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              LE SOIR DE LA VIE


            


          


          
            La partie active de la journée est passée: ses plaisirs, ses devoirs, ses inquiétudes, tout est passé. Les rayons de soleil, les ombres qui tour à tour en ont éclairé ou assombri le sentier, ont disparu aussi; les teintes adoucies de la soirée se répandent dans le ciel.

          


          
            

          


          
            Le soir de la vie! Oui! la vie a son soleil couchant, son heure de crépuscule. L'oeil affaibli, les cheveux argentés, la démarche chancelante, indiquent que la dernière période de l'existence terrestre arrive.

          


          
            Quelle a été rapide la fuite du temps! l'éternité est tout près de nous!

          


          
            

          


          
            Le déclin graduel de la santé, la chute de nos forces, sont une dispensation de miséricorde et d'amour destinée à nous préparer au changement solennel qui nous attend. Cette préparation atténue jusqu'à un certain point la répugnance naturelle que nous éprouvons à quitter la vie; elle nous sèvre peu à peu des attraits si variés que la terre nous offre encore; elle adoucit la brusque transition de notre état actuel à notre état futur; elle nous permet de nous familiariser avec la pensée de la mort, et de mieux comprendre celle de l'immortalité.

          


          Le soir de la vie!


          
            La soirée, c'est le moment du repos! Le petit oiseau recherche son nid caché dans le feuillage. L'enfant aux joues roses jette de côté ses jouets et s'endort; le laboureur fatigué rentre chez lui, son travail est terminé. Les soucis du jour sont oubliés, tout est calme et tranquille.

          


          
            Les dernières heures de la vie, lecteur chrétien, doivent aussi être marquées par la sérénité et le repos. Les occupations qui jadis étaient à leur place et appropriées à votre âge, ne doivent plus vous troubler, ni vous préoccuper; et il ne faut pas vous dépenser en vaines lamentations, parce que vous ne pouvez plus agir comme vous le faisiez autrefois. Votre affaire maintenant c'est de rester tranquille, c'est à quoi vous devez employer vos forces. La vieillesse, c'est le temps du repos dans le voyage de la vie, c'est la fraîcheur du crépuscule après la chaleur fiévreuse du jour.

          


          
            

          


          
            Un esprit inquiet, mécontent, avide, est incompatible avec le caractère du pèlerin qui atteint les limites de la vie. Son extérieur et toute sa manière d'être doivent être empreints d'un état de quiétude habituelle et d'un véritable empire sur soi-même. L'excitation du monde, et même les agitations religieuses ne doivent plus troubler l'égalité de son humeur. Le chrétien âgé est un voyageur trop expérimenté dans cette vallée de larmes et de misères, pour se laisser détourner par les distractions qui l'entourent, ou pour douter de la sagesse et de la fidélité de Celui qui fait concourir toutes choses pour notre plus grand bien.

          


          
            

          


          
            Son attente en Christ, son espoir en Lui comme son Sauveur, doivent être plus parfaits, plus inébranlables encore que dans les premières années de sa vie: Car je sais en qui j'ai cru, et je suis persuadé qu'il a la puissance de garder mon dépôt jusqu'à ce jour-là (2 Tim. I, 12).

          


          
            Ne sont-ce pas là les paroles qui expriment parfaitement sa confiance en Lui. Fermement planté sur le rocher des siècles et avec la certitude que vous êtes en sûreté, la fin de votre vie doit être la réalisation de cette promesse par laquelle Dieu s'est engagé à garder dans une «paix parfaite» ceux dont l'âme s'appuie sur Lui.

          


          
            La foi joyeuse, la foi inébranlable d'un vieillard chrétien est l'un des plus puissants témoignages en faveur de la vérité et de la beauté du christianisme, et l'un des exemples les plus encourageants pour les agneaux du troupeau, à marcher dans le même chemin que ceux qui les ont précédés.

          


          
            

          


          
            Fatigué et découragé par le rude combat dans lequel il se trouve engagé, le jeune chrétien est trop souvent prêt à dire avec le patriarche affligé: Toutes ces choses sont contre moi (Gen. XLII, 36 v. D.), ou à s'écrier avec le psalmiste accablé de chagrin: Je périrai un jour (1 Sam. XXVII, 1).

          


          
            Lorsque le jeune chrétien passe par les expériences difficiles de la vie, et qu'il peut contempler la paix, le calme d'esprit de quelque fidèle avancé en âge, mais qui a passé par les mêmes expériences, les mêmes épreuves, les mêmes tentations, et qui les ayant traversées sain et sauf, jouit maintenant d'un avant-goût de ce repos promis au peuple de Dieu, la foi, dis-je, du jeune homme en sera fortifiée, son espérance en sera vivifiée. Ce repos qu'il voit goûter à d'autres est pour lui le gage de la délivrance qu'il espère à l'issue de la bataille dans laquelle il est encore engagé; à cette vue, il ceint les reins de son esprit et se dispose à parcourir la carrière qui lui est assignée avec un redoublement de courage.

          


          
            

          


          
            C'est pourquoi, mon cher lecteur, il faut que ceux qui vous entourent voient que l'espérance sur laquelle vous vous appuyez est pour vous une ancre sûre et solide, et que vous vous reposez avec confiance sur les principes qui jusqu'à présent vous ont guidé et soutenu. Qu'aucune inquiétude ne trouble votre paix, qu'aucun doute n'altère votre foi. Vous avez lutté longtemps contre les difficultés et les tentations, vous avez éprouvé, par expérience, la vérité des promesses de Dieu, vous avez travaillé à son oeuvre au milieu de vos semblables et maintenant il ne vous reste plus qu'à attendre avec tranquillité le moment où la voix de votre Père vous appellera à venir à Lui.

          


          Le soir de la vie!


          
            La soirée, c'est le moment de la réflexion. Au milieu des occupations et des agitations de la journée, on trouve rarement l'occasion de se livrer à de sérieuses réflexions. Il est vrai que certains esprits bien équilibrés, savent exercer un grand empire sur leurs pensées et les concentrer sur des sujets élevés et religieux, même dans les moments nécessairement consacrés aux affaires de ce monde, mais c'est là une exception; la plupart des hommes sont au contraire tellement harassés et absorbés par d'incessantes demandes de leur temps et de leurs facultés, qu'à peine peuvent-ils jeter à la hâte un coup-d'oeil sur les choses qui sont invisibles et éloignées; ils apprécient d'autant mieux l'heure du soir consacrée à la méditation, à l'examen de soi-même et au désir de prendre de bonnes et sages résolutions.

          


          
            

          


          
            Et vous, ne consacrerez-vous pas aussi votre heure du soir, à des pensées calmes et élevées. Pendant la longue période que vous avez traversée, peut-être n'avez-vous pas donné beaucoup de temps à de saintes réflexions. Comme Marthe, vous vous êtes probablement embarrassé de beaucoup de choses, ou comme Israël, il se peut que vous ayez oublié votre Dieu.

          


          
            Mais quelle qu'ait été votre existence passée, vous êtes maintenant, par les infirmités de l'âge, retiré de la vie active, afin que vous puissiez contempler les réalités qui sont à venir. Ne devriez-vous pas être reconnaissant de ce moment de répit que vous pouvez employer à une sainte préparation, avant que vous ne «partiez d'ici», et que vous ne quittiez cette terre.

          


          
            

          


          
            Dans cette heure paisible du crépuscule, lorsque nous sommes seuls avec nous-mêmes, nos pensées se tournent tout naturellement sur les événements du jour qui finit. Nous repassons dans notre souvenir de petits incidents, trop insignifiants, peut-être, pour en parler; notre conscience approuve certaines bonnes actions, mais elle déplore aussi certains devoirs trop négligés. Des souvenirs agréables, des contrariétés, des épreuves mêmes occupent tour à tour notre esprit. Ah! quelles sont variées les scènes que le panorama d'un jour ramène devant nos yeux! Puis nos regards se dirigent volontiers sur l'avenir. Nous combinons nos plans pour le lendemain, nous envisageons d'un oeil content les joies qui nous attendent, ou nous frissonnons, découragés, craintifs, en entrevoyant les afflictions, les chagrins qui, pour nous, sont intimement unis à ce jour de demain.

          


          
            Vos pensées au soir de votre vie, mon cher lecteur, ne se porteront-elles pas aussi alternativement sur le passé et sur l'avenir?

          


          Le Passé.


          
            Et qu'il te souvienne de tout le chemin par lequel l'Éternel, ton Dieu, t'a fait marcher durant ces quarante ans dans le désert (Deut. VIII, 2).

          


          
            La vieillesse est le moment le plus favorable à cette revue du passé. Le jugement et la raison ne courent plus le danger d'être faussés ou altérés par la chaleur de l'action, et les sentiments ne subissent pas si facilement l'influence de la passion que dans vos jeunes années. Le vétéran, lorsqu'il repasse dans son souvenir le jour de la bataille, s'en forme une opinion plus vraie que le jeune soldat engagé dans le fort du combat. Contemplez votre vie, depuis votre tendre enfance jusqu'à l'âge avancé que vous venez d'atteindre, retracez les détours du sentier que vous avez parcouru au milieu du monde, représentez-vous les moindres traits de votre histoire si variée dans ses aspects.

          


          
            

          


          
            Mais est-il agréable de regarder en arrière? N'y a-t-il pas dans notre pèlerinage plus d'une circonstance sur laquelle notre souvenir préférerait ne pas s'arrêter? N'y a-t-il pas dans notre vie bien des passages que nous serions heureux d'oublier? C'est vrai; le souvenir de nos péchés, de nos chutes, est douloureux et nous condamne; mais ne vaut-il pas mieux, cependant, ouvrir les yeux à la vérité. Entrez donc dans un examen complet et sincère de votre histoire; scrutez vos motifs en vous éclairant de la Parole de Dieu; éprouvez votre conduite au moyen de la pierre de touche de sa sainte Loi. Que ni l'orgueil ni les préjugés ne vous dérobent le véritable état des choses.

          


          
            N'est-il pas d'une extrême importance que, parvenu à la porte de l'éternité, vous ne vous abusiez en aucune façon sur vous-même. Demandez à Dieu de vous diriger dans cette étude et que ces paroles soient votre prière: 0 Dieu fort! sonde-moi, et considère mon coeur; éprouve-moi, et considère mes discours; regarde s'il y a en moi aucun mauvais dessein, et conduis-moi par le chemin de l'éternité (Ps. CXXXIX, 23, 24).

          


          
            

          


          
            Maintenant quel est le résultat de cette investigation? Quel verdict votre conscience, éclairée de la lumière d'en-haut, prononcera-t-elle sur votre passé?

          


          
            Il est possible, ou plutôt, il n'est que trop certain que vous aurez trouvé dans vos souvenirs de quoi vous accabler de douleur et de honte: la mondanité et l'égoïsme, mêlés à vos meilleures actions, l'infidélité ayant entaché la profession que vous aviez faite d'appartenir à Christ; vous découvrez, en un mot, par cet examen sévère., tant d'impureté dans votre coeur, de souillure dans votre vie, que vous êtes prêt à vous écrier avec le psalmiste: N'entre point en jugement avec ton serviteur, car nul homme vivant ne sera justifié devant toi (Ps. CXLIII, 2).

          


          
            Il se peut encore que vos réflexions vous convainquent que vous avez vécu jusqu'ici sans Dieu et sans Christ dans le monde, ou que les bagatelles de la terre vous ont tellement absorbé que vous en avez perdu de vue les attraits du ciel, et que, quoique créature responsable et sujette à être appelée au moment où vous vous y attendez le moins à rendre compte de toute votre vie, vous n'en avez pas moins continué de parcourir avec insouciance la voie du péché et de transgresser les commandements du Très-Haut.

          


          
            

          


          
            Dans tous les cas, cette vue rétrospective est humiliante, et cependant elle conduit à la seule espérance, à la paix, au salut. La bonne et réjouissante nouvelle de l'Évangile est aussi précieuse au chrétien inquiet et troublé, qu'au pécheur repentant: Le sang de Jésus-Christ nous purifie de tout péché (I Jean I, 7); Crois au Seigneur Jésus-Christ et tu seras sauvé (Actes XVI, 31); Quand vos péchés seraient comme le cramoisi, ils seront blanchis comme la neige, et quand ils seraient comme le vermillon, ils seront comme la laine (Esaïe I, 18); Venez à moi vous tous qui êtes travaillés et chargés et je vous soulagerai (Matth. XI, 28).

          


          
            

          


          
            Un pardon gratuit et complet est offert à tous ceux qui vont le chercher au pied de la croix. Jetez-vous avec tous vos péchés, quels que soient leur nombre, leur grandeur, leur profondeur, dans les bras du Sauveur, en disant: «Seigneur, sauve-moi, je péris!» Et sa réponse d'amour sera: Tes péchés te sont pardonnés, va en paix (Matth. VIII, 25 ; IX, 2).

          


          
            

          


          
            Le souvenir douloureux et humiliant de votre iniquité, doit vous rendre Christ toujours plus précieux. Votre péché est l'arrière-plan obscur qui met en relief son amour et son oeuvre d'expiation! Sans son sacrifice et son intercession, le soir de la vie ne serait que ténèbres, aucun rayon d'espérance n'éclairerait le ciel, aucune lueur de joie n'illuminerait le coeur; tandis qu'à présent, la gloire de Dieu qui resplendit en la personne de Christ, jette tout autour et devant vous une douce clarté.

          


          
            Puisque vous envisagez par la foi l'Agneau de Dieu qui ôte les péchés du monde, et que vous l'acceptez avec gratitude comme votre miséricordieux médiateur et votre puissant intercesseur, ne pouvez-vous pas vous écrier avec le vieillard rempli de joie: Seigneur, tu laisses maintenant aller ton serviteur en paix selon ta parole, car mes yeux ont vu ton salut (Luc II, 29, 30).

          


          
            

          


          
            La revue de votre passé ne doit pas seulement vous provoquer à la repentance, mais à la reconnaissance. Vous avez été merveilleusement préservé de beaucoup de dangers, vous avez été conduit en sûreté à travers mille et mille difficultés, vous avez été enrichi de bénédictions que vous ne sauriez compter. La miséricorde et la providence de Dieu vous ont accompagné pendant les jours de votre vie.

          


          
            Rappelez-vous quelques-unes des occasions multipliées où Dieu a pris, de vous, un soin tendre et paternel; il vous est impossible de vous souvenir de toutes, car la mémoire, toujours imparfaite, est maintenant bien affaiblie; - mais «n'oubliez pas un de ses bienfaits.»

          


          
            Les consolations dont vous avez joui, vous les tenez toutes de sa main libérale; vos impulsions pour le bien, vos résistances au mal, c'est par sa grâce que vous avez été capable de les mettre à exécution. Ne pouvez-vous reconnaître la vérité de ces paroles sur lesquelles le serviteur du Seigneur insistait avec tant de force auprès du peuple d'Israël, au moment de mourir: Vous connaîtrez dans votre coeur et dans toute votre âme, qu'il n'est point tombé un seul mot de toutes les bonnes paroles que l'Éternel, votre Dieu, a dites de vous, tout vous est arrivé; il n'en est pas tombé un seul mot (Josué XXIII, 14).

          


          
            

          


          
            Oh! oui, les chrétiens avancés en âge témoigneront que le Seigneur accomplit fidèlement ses promesses. En retrouvant dans votre souvenir plus d'un trait de votre histoire, vous vous rappellerez que sans l'intervention de la providence de Dieu ou le secours de son Saint-Esprit, vous auriez été dominé par la tentation et la douleur. Elles sont nombreuses les occasions que vous avez eues d'élever une pierre de mémorial et de confesser que le Seigneur vous a aidé; et même à l'égard de vos épreuves, vous pouvez avouer, au moins de quelques-unes, qu'elles ont été des bénédictions déguisées, et qu'elles vous ont été dispensées dans un but d'amour et de sagesse. Ne pouvez-vous donc pas envisager votre vie passée avec une reconnaissante émotion?

          


          
            

          


          
            Cette reconnaissance pour le passé ne sera-t-elle pas accompagnée d'espérance et de confiance pour l'avenir: Paul rendit grâces à Dieu et prit courage (Act. XXVIII, 15).

          


          
            Lorsque vous pensez à la faiblesse croissante, aux souffrances qui vous attendent encore, à votre séparation inévitable et prochaine d'avec ceux que vous aimez, à la vallée de l'ombre de la mort par laquelle il faudra passer et au moment solennel où votre âme quittera ce monde, votre homme naturel frémit de cette perspective: Ne me rejette point au temps de ma vieillesse; ne m'abandonne point maintenant que ma force est consumée (Ps. LXXI, 9).

          


          
            C'est là le langage de votre coeur, n'est-il pas vrai? Mais écoutez la réponse du Dieu de votre salut: Je ne te laisserai point, je ne t'abandonnerai point (Hébr. XIII, 5); Ne crains point car je suis avec toi; ne sois point étonné car je suis ton Dieu, je (ai fortifié, et je t'ai aidé, même je t'ai maintenu par la main droite de ma justice (Esaïe XLI, 10).

          


          
            

          


          
            Ah! vous pouvez lire ces paroles, non seulement dans les pages du livre de Dieu, mais aussi dans votre propre expérience. Vous pouvez en toute sécurité inférer de la conduite de Dieu envers vous dans les jours écoulés, de ce qu'Il fera dans les moments qui vous restent encore à passer sur la terre. Il est le même hier, aujourd'hui, demain et toujours, et c'est pourquoi la bonté paternelle dont il a fait preuve jusqu'à présent en ce qui vous concerne, vous est un gage qu'Il peut et qu'Il veut la continuer jusqu'à la fin. Il a délivré, il délivre, et Celui en qui vous vous confiez vous délivrera. Le Dieu qui vous a nourri pendant toute votre vie, est votre Dieu pour l'éternité, et il sera votre conducteur jusqu'à la mort.

          


          L'Avenir.


          
            Vos regards jetés en arrière doivent aussi se porter en avant. Le pèlerin fatigué qui se souvient avec un mélange de joie et de douleur des événements qui se sont succédés pendant son voyage, entrevoit avec bonheur le repos et l'accueil qui l'attendent dans son heureuse patrie. Le voyageur chrétien, à mesure que les ombres de la nuit s'étendent autour de lui et que les objets de la terre disparaissent à ses yeux, aime aussi à arrêter sa pensée sur ces demeures de la maison de son Père où une place lui a été préparée:

          


          
            Puis quand l'affliction, par ta grâce bénie,

            Aura porté des fruits de justice et de paix,

            Qu'au séjour du bonheur mon âme recueillie,

            Puissant et doux Sauveur te contemple à jamais!

            

            Pour toujours, près de toi, cesseront mes alarmes:

            Plus de déception, de deuil, ni de regrets:

            Là! mes yeux te verront et n'auront plus de larmes,

            Là, rien ne troublera mon indicible paix.

          


          
            Le réveil, et un réveil tout à la joie, est près de vous. Les choses invisibles et éternelles s'approchent de vous à chaque instant. L'héritage qui vous a été promis, qui ne se peut ni souiller, ni flétrir, vous appartiendra bientôt.

          


          
            Réfléchissez à la gloire qui dans peu vous sera révélée; dites-vous que le bonheur que Dieu vous a préparé dans son royaume est parfait dans sa nature, éternel dans sa durée.

          


          
            Un jour, un ministre du Seigneur, passant un après-midi avec des amis chrétiens, était plongé dans un silence inaccoutumé. Tiré de sa rêverie par une question qui lui fut adressée, il répondit qu'il avait été absorbé par la contemplation du bonheur éternel. «O! mes amis,» s'écria-t-il avec une énergie qui frappa tous ceux qui étaient présents, «pensez à ce que ce sera d'être pour toujours avec le Seigneur, pour toujours, pour toujours, pour toujours!»

          


          
            

          


          
            Mais la perspective du ciel est-elle une joie pour vous? Éprouvez-vous un besoin véritable du bonheur qu'il vous réserve? êtes-vous en sympathie, en communauté d'esprit avec ses glorieux habitants?

          


          
            Il va sans dire que vous espérez en mourant aller au ciel; les esprits les moins sérieux, les plus mondains l'espèrent aussi, non pas qu'ils aspirent à une communion plus intime avec le Seigneur, ni qu'ils désirent être de plus en plus conformes à son image, mais parce qu'ils associent l'idée de bonheur avec le ciel et que c'est le désir instinctif de leur coeur d'être heureux.

          


          
            

          


          
            Mais à moins que nous ne soyons rendus dignes de l'héritage des saints qui vivent dans la lumière, les joies du ciel, s'il nous était permis de les goûter, nous seraient certainement désagréables.

          


          
            L'homme injuste et impur continuerait sans aucun doute à être injuste et impur, et ne trouverait par conséquent aucune jouissance dans un monde de vérité et de pureté.

          


          
            

          


          
            Un ecclésiastique conversait un jour avec une femme de sa paroisse, personne fort intelligente, qui paraissait près de sa fin; lorsque le pasteur eut fini de parler, elle lui dit avec une expression de dégoût: «Si le ciel ressemble à la description que vous en faites, je n'ai aucun désir d'y aller.»

          


          
            Cet aveu peut vous sembler étrange, et cependant ce devrait être la confession franche de tous les coeurs non sanctifiés, mais qui se seraient demandé sérieusement en quoi consiste le bonheur éternel. Les chants d'allégresse des rachetés n'auront pas la puissance de changer le coeur, ni la gloire de la cité céleste, celle de transformer une âme. Quel rapport la lumière peut-elle avoir avec les ténèbres?

          


          
            

          


          
            Ne soyez donc pas satisfait, mon cher lecteur, d'une demi-préparation pour les bénédictions qui vous attendent. Il est facile de porter le nom de chrétien, «mais sans la sanctification nul ne verra le Seigneur.» Si quelqu'un n'est né de nouveau, a dit Jésus, il ne peut point voir le royaume de Dieu (Jean III, 3).

          


          
            

          


          
            Comment arriverez-vous à cette préparation?

          


          
            Tout simplement par la foi en Christ, par la grâce du Saint-Esprit. Des actes extérieurs de dévotion, des aumônes, des legs charitables, le renoncement même ne pourront vous servir de passeport pour entrer au ciel. Il faut que la justice de Dieu, qui repose sur tous ceux qui croient, et la sanctification du coeur, effectuée par la puissance du Saint-Esprit, vous appartiennent si vous voulez avoir part à la gloire éternelle. Ces grâces peuvent réellement vous appartenir, et dès à présent.

          


          
            Mettez voire confiance en Celui qui a déclaré qu'il ne repousserait point ceux qui iraient à Lui; et demandez le don de ce Saint-Esprit qui a été promis à tous ceux qui le demandent sérieusement et avec persévérance, et vous aurez la vie éternelle.

          


          
            Mais il se peut que quelque chrétien timide et humble hésite encore, par la crainte d'être présomptueux et de se tromper, à s'approprier ces joies qui sont à la droite de Dieu.

          


          
            Vous verriez venir d'un coeur content le moment du départ si vous étiez assuré d'une entrée aussi facile que large dans le royaume de Christ. Mais, quoique vous vous attachiez à votre Sauveur comme à votre seul espoir de salut, et que vous luttiez pour produire les fruits de l'Esprit, vous ne pouvez parvenir à posséder cette heureuse confiance que tant de chrétiens éprouvent en pensant à l'éternité.

          


          
            Vous ne vous sentez pas à l'unisson de cette déclaration, faite avec l'accent de la paix et de la conviction: Car nous savons que si notre habitation terrestre de cette tente est détruite, nous avons un édifice de Dieu, une maison éternelle dans les cieux, qui n'a point été faite de mains (2 Cor. V, 1).

          


          
            Vous ressemblez aux pèlerins sur les montagnes Délectables (Voyage du chrétien); leurs mains étaient si tremblantes qu'ils ne pouvaient soutenir la lunette à travers laquelle ils devaient apercevoir la Cité céleste. Cependant ne craignez rien; c'est le bon plaisir du Père de vous donner le royaume, la promesse vous en a été faite quoique vous ne soyez pas encore capable de discerner quel en est l'avantage personnel pour vous. C'est à la fois votre privilège et votre devoir de chercher sérieusement l'assurance de cette espérance; mais rappelez-vous pour votre consolation et votre encouragement, que celui dont la foi en Christ est encore faible est en sûreté aussi bien que le chrétien qui vit déjà dans la joie.

          


          
            

          


          
            Que vos yeux soient fixés sur votre Sauveur: efforcez-vous de suivre ses traces, usez constamment et sans vous lasser des moyens de grâce qu'il a mis à votre disposition, et vous finirez par goûter cette paix parfaite qui ne connaît pas la crainte. Au temps du soir il y aura de la lumière (Zach. XIV, 7).

          


          
            

          


          
            Heureux ceux dont l'espérance est positive, dont la foi est forte et qui dans la persuasion que l'heure du départ approche, peuvent jeter un regard en avant, en arrière, et déclarer avec douceur mais avec fermeté, comme Paul avancé en âge: J'ai combattu le bon combat, j'ai achevé la course, j'ai gardé la foi. Au reste, la couronne de justice m'est réservée (2 Tim, IV, 7).

          


          
            

          


          
            Assurance joyeuse! Brillant avenir! Des fidèles tels que ceux-ci peuvent se réjouir du départ pour être avec Christ; ils peuvent souhaiter cette heure qui approche rapidement, où Jésus les présentera avec une joie excellente, purs de toute souillure, à Dieu son père.

          


          Le soir de la vie!


          
            Le soir, c'est le moment de la prière. Le petit enfant joint ses mains et murmure ses simples paroles de supplication et d'actions de grâce; la famille se réunit pour le culte domestique; le chrétien se retire dans le silence du cabinet, il ferme sa porte et il prie son Père qui le voit dans le secret. La tranquillité comparative qui règne autour de lui, le repos qui se répand sur toute la nature calme l'esprit du fidèle fatigué par le faix du jour, et l'invite à des rapports intimes et bénis avec son Créateur.

          


          
            Le soir de la vie ne devrait-il pas lui apporter aussi du calme et de l'élévation dans les sentiments? La prière particulière, privilège et devoir de tous ceux qui ont été enseignés de Dieu, est une action tout spécialement appropriée au chrétien âgé.

          


          
            Obligé d'abandonner les occupations actives des jours d'autrefois, souvent incapable de lire beaucoup, même les meilleurs livres, et privé peut-être des bienfaits du culte public si vivement apprécié, avec quelle reconnaissance il goûte le privilège inestimable de verser son coeur en secret devant Dieu et de converser avec son Père céleste: «Je ne puis presque plus parler ni lire,» disait un vénérable serviteur de Dieu dont les jours étaient comptés, «mais,» et un sourire de bonheur illumina son visage ridé, «je peux prier. Dans les moments où je suis le plus faible, et sans même ouvrir la bouche, je puis présenter mes requêtes à Dieu et le louer de la miséricordieuse bonté dont il a usé envers moi.»

          


          
            

          


          
            Que le soir de votre vie soit consacré à la prière, car au terme aussi bien qu'au début de votre carrière de chrétien, vous êtes entièrement dépendant de la providence de Dieu. Allez donc avec hardiesse au trône de la grâce, pour obtenir miséricorde et demander à Celui qui l'occupe de vous aider dans les moments difficiles.

          


          
            La vieillesse a ses épreuves et ses besoins particuliers, mais: «Demandez et il vous sera donné;» telle est l'inscription qui surmonte le trône de miséricorde. Oui, demandez la force qui vous est nécessaire pour accepter joyeusement la volonté de Dieu, demandez le secours dont vous ne sauriez vous passer à l'heure de la mort, à ce moment où le coeur et la chair vous feront défaut; demandez pour ceux que vous laisserez derrière vous, la consolation et la direction que vous désirez pour eux. Celui qui est capable de faire infiniment plus que nous ne pouvons penser et demander, entendra vos prières quelque faibles qu'elles soient, et vous répondra.

          


          Le soir de la vie!


          
            Ces paroles vous paraissent-elles mélancoliques? Elles disent, il est vrai, que le brillant soleil de la jeunesse et de la maturité est passé, que la santé et l'énergie qui accompagnaient vos pas dans la carrière que vous avez parcourue, vous ont abandonné; que la nuit de la mort s'étendra bientôt sur vous, et qu'il faudra fermer vos yeux à tout ce que vous aimez, à tout ce qui est aimable ici-bas.

          


          
            

          


          
            Mais ces faits seront-ils donc mal reçus du chrétien? Bien au contraire, ils devraient l'encourager à la joie, aiguillonner son espérance. Longtemps étranger et voyageur sur la terre, ces signes de décadence ne sont-ils pas pour lui la preuve qu'il est sur les frontières de cette céleste patrie qu'il a recherchée avec ardeur?

          


          
            L'homme du monde peut se laisser aller à la douleur en voyant se faner les fleurs qu'il serrait dans ses mains, mais le trésor du chrétien est au ciel et son coeur avec lui. L'âme orpheline peut frémir à la pensée de cette éternité inconnue; mais l'enfant de Dieu ne peut que se réjouir en se disant que bientôt il ira «vers son Père.»

          


          Le soir de la vie!


          
            Ah! pour le chrétien avancé en âge, c'est le gage d'une matinée éternelle qui bientôt va luire sur son âme rachetée et sanctifiée: Car le salut est plus près de nous que lorsque nous avons cru (Rom. XIII, 11). Soyez reconnaissant lorsque les ombres du soir s'épaississent autour de vous, elles sont les précurseurs inévitables du jour qui approche. Avec calme et confiance, comme un enfant qui s'endort dans les bras de sa mère: «Vous dormirez en Jésus,» pour vous réveiller dans ce monde meilleur et saint où II n'est besoin ni du soleil, ni de la lune pour luire en lui, car la clarté de Dieu l'a éclairé, et l'Agneau est son flambeau (Apoc. XXI, 23). Absent de ce corps, vous serez immédiatement avec le Seigneur (2 Cor. V, 8). Vous verrez sa face en justice, et vous serez rassasié de sa ressemblance lorsque vous vous réveillerez (Ps. XVII, 15).

          

        
      

    
  

  


  
    
      
        	
          
            


            TROP VIEUX POUR ÊTRE UTILE.


            
              

            

          


          


          
            «Quel plaisir de voir des jeunes gens qui savent s'employer avec activité à faire le bien,» disait une vieille dame, en surveillant de sa fenêtre ses petits-enfants qui s'éloignaient, chacun dans une direction différente, pour accomplir quelque mission de charité auprès des pauvres et des malheureux.

          


          
            Oui, en effet, c'est un plaisir de voir de jeunes chrétiens, brillants de santé et d'énergie, consacrer leurs talents et leur temps au service de leur Dieu, et au bien de leur prochain; et cependant la vieille dame soupira tristement en achevant ces mots. Pourquoi? Écoutez ce qu'elle ajouta quelques moments plus tard.

          


          
            

          


          
            «Ah! il fut un temps où moi aussi j'étais occupée comme ils le sont tous. J'avais mon école du dimanche, je visitais les pauvres, je collectais pour les sociétés de mission; mais à présent me voici oisive et inutile. Mes forces et mes facultés m'échappent graduellement; je suis un serviteur inutile et usé. Mais je ne devrais pas me plaindre, j'ai eu ma part d'activité dans les jours écoulés; mon lot aujourd'hui c'est de me tenir tranquille et de laisser travailler les autres, je suis trop vieille pour être d'aucune utilité.»

          


          
            

          


          
            Cette vieille dame avait-elle raison? Et cependant, elle aussi avait le désir du bien. Elle s'efforçait de supporter avec patience et résignation, l'obligation où elle était de renoncer à prendre part aux oeuvres actives de bienfaisance de ses jeunes enfants; mais les personnes âgées aussi bien que les jeunes peuvent se tromper, et il est possible que notre vieille dame ne se fît pas une idée plus juste de ce qu'est l'utilité chrétienne que ne s'en font peut-être quelques-uns de nos lecteurs.

          


          
            

          


          
            Il est vrai que les vieillards ne peuvent pas travailler dans la vigne du Seigneur, comme ils le faisaient avant que la vieillesse et la mauvaise santé ne les rendissent incapables d'un service actif; mais cependant ils ne sont pas trop vieux pour être utiles.

          


          Trop vieux pour être utiles!


          
            Ces paroles sont une critique de leur caractère et une insulte à leurs facultés. Il n'est pas possible que la vie d'un chrétien soit continuée sur la terre, sans qu'il ait quelque chose à faire pour son Créateur.

          


          
            Voyez les derniers jours de l'existence du vénérable Eliot, le premier missionnaire parmi les Indiens d'Amérique. Le jour même de sa mort, à l'âge de quatre-vingts ans, il enseignait l'alphabet à un enfant indien debout près de son lit: «Pourquoi ne vous reposez-vous pas de vos travaux? lui dit un ami. - Parce que, répondit cet homme vénérable, j'ai demandé à Dieu de me rendre utile selon mes capacités, et il a entendu ma prière; je ne peux plus prêcher et voici, il m'a conservé assez de forces pour enseigner l'alphabet à ce pauvre enfant.»

          


          
            

          


          
            À quatre-vingts ans et confiné dans son lit! Qui pourrait, après cela, se prétendre incapable de faire le bien? Qui ne voudrait, au contraire, recueillir ce qui lui reste de forces et de talents et les employer au service de son Dieu? Comme la pite de la veuve, votre offrande paraîtra peut-être pauvre et mesquine; vous êtes presque honteux de la jeter dans le trésor public; c'est égal, apportez-la sans hésitation; - et mieux encore, apportez-la avec joie; - que pourriez-vous donner de plus. C'est tout ce que vous avez; vos faibles efforts sont accueillis avec bonté par votre Sauveur souverainement aimable; n'est-ce pas lui qui a dit: Elle a fait ce qui était en son pouvoir (Marc XIV, 8).

          


          
            

          


          
            Ah! travailler pour Christ est une chose si excellente, que le vrai chrétien devrait persévérer jusqu'au bout comme le faisait Eliot, le missionnaire.

          


          
            

          


          
            Le révérend John Campbell se rendait un matin à un comité qui se réunissait de bonne heure pour s'occuper d'une société religieuse. En montant l'escalier, il aperçut un de ses amis, homme fort âgé et bien connu par son dévouement à la cause du Seigneur qui s'appuyait sur la balustrade et paraissait hors d'état de continuer tant il avait de peine à respirer.

          


          
            «Eh quoi! vous ici, M. S***! comment vous êtes-vous aventuré à sortir dans votre état de santé? Vous avez assisté à nos réunions pendant longtemps, vous devriez maintenant laisser la besogne aux jeunes gens.»

          


          
            M. S*** le regarda avec un aimable sourire: - «Ah! mon ami,» s'écria-t-il avec son énergie habituelle; mon ami, il est dur de renoncer à servir un pareil maître.»

          


          
            

          


          
            N'est-il pas encourageant de penser que les hommes avancés en âge ont encore des occasions de se rendre utiles. Nous avons grande envie de rappeler à nos lecteurs quelques-uns des moyens à leur portée de faire du bien aux autres.

          


          
            

          


          
            Il en est, parmi vous peut-être, qui ne peuvent plus marcher et par conséquent plus faire de visites; ne pourraient-ils alors envoyer de temps en temps des livres, des traités à leurs voisins. Une personne vient de mourir dans la rue où vous habitez, - un enfant est né dans la maison voisine, - en face une famille mondaine est dans l'affliction; - un voisin a éprouvé un accident; dans toutes ces occasions et d'autres encore, vous pouvez envoyer un petit messager de miséricorde, qui dans plusieurs cas sera certainement une «parole dite à propos.» Le récit suivant en est la preuve.

          


          
            

          


          
            Le gardien d'une écluse d'un de nos grands canaux, avait vécu plusieurs années sans paraître éprouver aucun sentiment religieux. Cependant il était d'un naturel bon et compatissant et il avait sauvé plus de douze personnes d'une mort certaine; quelques-unes d'entre elles s'étaient précipitées dans les eaux du canal en proie à de violents chagrins. Dans le courant de l'été de 1841, le gardien de l'écluse, que nous appellerons Mathieu, eut un grave accident et on fut obligé de le conduire à l'hôpital. Il n'y était que depuis quelques jours lorsqu'il reçut une lettre par la poste, renfermant un traité intitulé: «Aujourd'hui.» Voici ce que disait la lettre:

          


          
            «Vous avez beaucoup souffert, mon ami; vous avez besoin de soin et de sympathie, et vous avez trouvé à l'hôpital tout ce qui vous était nécessaire sous ce rapport, plus même que vous n'auriez trouvé chez vous. Mais comment se porte votre âme, bien plus précieuse que votre corps. Êtes-vous prêt à mourir? Si votre accident avait eu pour résultat une mort instantanée, où serait votre âme à présent?

          


          
            

          


          
            Où? Au ciel ou en enfer? Pensez-y et lisez le traité que je vous envoie, ou faites-le-vous lire par quelqu'un si vous ne le pouvez pas. Ne négligez pas l'avertissement que vous donne un ami, mais pensez-y au contraire, aujourd'hui.

          


          
            Quelle bonté de Dieu de vous avoir sauvé la vie pour un peu de temps encore; puisse ce répit servir au salut de votre âme. Le Seigneur Jésus peut et veut sauver tous ceux qui se sentent perdus; priez, mon cher ami, pour que le St-Esprit vous enseigne à croire que la miséricorde d'en-haut vous est nécessaire et que le sang de Jésus lave de tout péché. Ce traité a été écrit par un monsieur âgé de soixante et dix ans; que le Seigneur en bénisse la lecture pour votre âme; non seulement Il veut vous sauver de l'enfer, mais encore II veut vous préparer à la sainteté et au bonheur du ciel. Adieu!»

          


          
            

          


          
            Cette lettre n'était pas signée, et Mathieu ne connaissait personne dans l'endroit d'où elle était timbrée; toutefois le contenu de la lettre l'engagea à lire le traité, qui par la grâce du St-Esprit devint l'instrument de sa conversion, et Mathieu fut dès lors un chrétien fidèle et conséquent avec ses principes. Il avait grande envie de savoir qui lui avait envoyé ce traité; un ami à qui il en parlait crut reconnaître la personne qui en avait été capable; cet ami lui écrivit, et en reçut la réponse suivante qui lui prouva qu'il ne s'était pas trompé:

          


          
            «Mon cher Monsieur; c'est pendant de longues heures de réclusion, qui me privaient de la joie de fréquenter la maison du Seigneur, que j'ai été conduit un dimanche à écrire, au pauvre Mathieu, la lettre dont vous me parlez. J'ai l'habitude lorsqu'il m'arrive de faire quelque chose de semblable, de me dire: «Allons, j'ai pu jeter encore un grain de la bonne semence dans le champ du monde, ce monde qui gît dans la méchanceté.»

          


          
            Je rends grâces au Seigneur de ce qu'il m'a permis de jeter cette semence et de ce qu'il a bien voulu qu'elle prît racine et qu'elle portât des fruits. Gloire soit rendue à son saint nom de ce qu'Il a manifesté les richesses de sa grâce pour le salut d'une âme, et cela par des moyens si petits, si misérables en eux-mêmes.

          


          
            J'avais choisi dans une collection de traités nouvellement reçus, celui intitulé Aujourd'hui, et quelques autres du même genre, pour les envoyer sous enveloppes, ce qui est facile de nos jours avec les timbres à bon marché, et Mathieu a été l'un de ceux à qui j'en ai adressé. Plusieurs autres semences ont été ainsi jetées dans le champ du monde; oh! veuille le Seigneur leur faire produire des fruits abondants!»

          


          
            

          


          
            Puissiez-vous, mon cher lecteur, suivre l'exemple que vous donne ce vieillard pieux et impotent. Vous voyez qu'il n'est pas nécessaire pour se rendre utile,  de posséder beaucoup d'argent, de talent, d'influence ou de force. Quelques paroles écrites avec charité, l'envoi d'un bon traité à quelque personne de votre connaissance ou même à un étranger, seront peut être le canal par lequel la grâce de Dieu pénétrera dans bien des coeurs. Jette ton pain sur la surface des eaux, car avec le temps tu le trouveras (Eccl. XI, 1).

          


          
            

          


          
            Vous avez encore comme moyen d'utilité, l'influence que vous pouvez exercer sur les enfants et les jeunes gens. Non pas par de continuels reproches, ou par une exigence égoïste, ou par des observations railleuses; mais par des paroles empreintes de bonté, des conseils donnés avec l'accent de la conviction, des manières affectueuses.

          


          
            Vos petits-enfants, vos neveux pourront en se réunissant autour de votre feu, recueillir de votre bouche plus d'un précieux enseignement, qui les guideront dans les temps futurs. Si vous n'avez pas de jeunesse dans votre famille, vous en trouverez certainement au milieu de vos amis et de vos voisins. N'est-ce pas un aimable spectacle que celui de la vieillesse et de l'enfance se mêlant ensemble, le grand âge tempérant la gaieté de la jeunesse et la jeunesse à son tour animant la gravité du grand âge. Le lierre embellit le chêne et le chêne soutient le lierre.

          


          
            

          


          
            - Mais, direz-vous peut-être, les jeunes gens sont si présomptueux et volontaires; ils se croient certainement aussi sages que les vieux. - Souvent ce n'est que trop vrai, mais supportez-les cependant, vous rappelant que vous avez été jeune une fois; et vous serez étonnés, combien, même parmi les plus indépendants, sont reconnaissants lorsqu'on leur témoigne un véritable intérêt. Vous acquerrez une réelle influence sur eux, si vous leur montrez que vous voulez atteindre un but vraiment bon et que vous soyez judicieux dans les moyens que vous employez pour y arriver.

          


          
            

          


          
            Sympathisez avec leurs joies et leurs chagrins; prouvez-leur que l'accroissement des années n'a pas pour résultat inévitable d'émousser les sentiments, d'amoindrir les affections; que le pèlerin qui se voit sur le point d'arriver à ce lieu de repos après lequel il soupire depuis longtemps, n'oublie pas, ne dédaigne pas ceux qui viennent de partir pour accomplir ce rude et fatigant voyage.

          


          
            Parlez-leur de vos expériences dans la vie pratique; de la discipline par laquelle votre âme a passé; des difficultés que vous avez rencontrées dans le chemin du devoir, et que vous avez su vaincre; des consolations qui vous ont soutenu à l'heure de l'épreuve et de l'affliction.

          


          
            Les faits les plus simples font plus d'impression que les meilleurs conseils: ils pénètrent profondément dans la mémoire, et sont moins sujets à contestation; on se les rappellera au moment où il sera nécessaireet on en profitera.

          


          
            

          


          
            Peut-être serez-vous par là, l'instrument vénéré qui aura conduit quelque coeur léger et insouciant au chemin de la paix et du bonheur, qui aura donné des principes sûrs et solides à quelque esprit inquiet et troublé, principes qui lui serviront de gouvernail au milieu des tentations; enfin vous pourrez en quelque sorte former le caractère de ceux qui, plus tard, seront peut-être appelés à exercer un grand empire sur leurs semblables.

          


          
            Il est possible ou plutôt il est certain que vous ne verrez pas cet heureux résultat de vos efforts persévérants et de vos prières; mais lorsque ceux qui meurent au Seigneur se reposent de leurs travaux, leurs oeuvres les suivent.

          


          
            

          


          
            Un vieillard plantait avec soin des arbres à fruits dans son jardin dans l'espoir qu'ils serviraient à sa postérité; puissiez-vous de même jeter dans quelques âmes cette précieuse graine qui germera, poussera et sera en bénédiction longtemps après que vous aurez quitté le monde, et que vous serez entré dans votre repos.

          


          
            Il se peut que la destinée de toute une génération dépende des efforts chrétiens que vous ferez pour engager un jeune ami à devenir une des brebis du Seigneur. Dieu vous donne de comprendre complètement et d'accomplir la mission toute spéciale que vous avez à remplir auprès de la jeunesse. Mais la meilleure manière peut-être dont un chrétien âgé, ou plutôt un chrétien quel que soit son âge, puisse faire du bien aux autres, c'est par la pureté et la beauté de son exemple.

          


          
            Vous ne pouvez plus faire ou dire grand chose pour le bien de vos semblables; - mais rien ne parle plus haut que le silence éloquent d'une vie sanctifiée et conséquente avec elle-même; et rien n'exerce une influence plus douce et plus puissante en même temps sur l'esprit, que l'exemple de quelqu'un que nous aimons et que nous respectons. C'est en quelque sorte une prédication pratique.

          


          
            

          


          
            Jetez un coup-d'oeil dans cette chambre sombre et paisible: une dame âgée est assise dans un grand fauteuil; un état de maladie continuel la retient toujours chez elle; elle est confinée dans sa chambre, elle ne quitte presque plus son fauteuil, d'où elle ne saurait se lever sans le secours de quelqu'un. Elle a dû renoncer à voir ses amis, la moindre agitation lui faisant du mal, elle n'a plus d'autre société que celle d'une fille chérie et d'une garde-malade expérimentée; elle n'en désire pas d'autre, la conversation suivie lui est devenue impossible et quelques paroles de temps en temps la fatiguent même beaucoup.

          


          
            Pauvre femme! ils sont venus pour elle, les jours où elle ne trouve plus de plaisirs; - tout lui est fardeau; elle ne se soucie de rien, - et n'a plus que des souffrances à attendre.

          


          
            Sa vie a été remplie par de bonnes oeuvres; et maintenant, privée pour toujours des occupations qu'elle aimait, elle se console avec cette belle pensée: Ils te servent aussi ceux qui se tiennent en repos et qui attendent.

          


          
            C'est vraiment là une belle pensée, elle en connaît toute la vérité, et sa prière journalière est: Que ta volonté soit faite.

          


          
            

          


          
            Cependant ne croyez pas que sa carrière utile soit finie et n'ait pas trouvé à s'exercer dans sa chambre de malade. Non, dans cet étroit espace, pendant cette cruelle maladie, elle a fait peut-être plus de bien que vous ou moi n'en avons fait de toute notre vie. Comment cela?

          


          
            Cette brave femme qui la soigne si bien est devenue peu à peu sérieuse, enfin elle est arrivée à une vraie piété et elle sait que ce changement dans ses sentiments est dû à l'exemple de sa chère maîtresse; non pas à ses conseils, non pas à ses exhortations, mais à son exemple. Elle a vu sa patience, son courage, sa sérénité, sa foi en Christ, son désir de déloger; et elle a senti la valeur d'une religion qui peut donner tant de paix dans la vie, tant d'espérance dans la mort. Elle a résolu, avec l'aide de Dieu, de s'approprier les bienfaits d'une religion semblable; et maintenant les derniers moments de sa maîtresse sont adoucis par la pensée que cette fidèle servante a choisi la bonne part qui ne lui sera point ôtée.

          


          
            

          


          
            Jetez maintenant un regard dans cette maison de charité; vous y trouverez un homme vénérable, dont les cheveux blancs, la taille courbée, la démarche chancelante, sont de sûrs indices que ses forces physiques disparaissent rapidement. Est-il trop vieux ou trop infirme pour être utile? Oui, en ce qui concerne la vie active: il est paralysé et presqu'aveugle; mais la lumière de son exemple brille encore, et répand une sainte clarté sur tout ce qui l'entoure.

          


          
            Sa bonté, sa droiture, sa douce gaieté et son esprit sanctifié, sont une leçon perpétuelle et vivante pour ses amis et ses voisins. Plus d'un visiteur insouciant a quitté cette humble demeure en disant: «Oui, en vérité, la vraie religion existe; je voudrais être aussi bon et aussi heureux que ce vieillard;» et quelques chrétiens, ébranlés par des doutes ou fatigués de la vie, sont sortis triomphants de leur épreuve et ont été fortifiés et encouragés par le souvenir de la foi simple et du dévouement de ce fidèle serviteur de Dieu.

          


          
            

          


          
            Votre vie, votre exemple ont-ils aussi cette heureuse influence sur les autres?

          


          
            Votre conduite et votre caractère répandent-ils le parfum de l'Évangile de Christ?

          


          
            Vous êtes-vous donné pour tâche journalière de glorifier aussi bien que de professer la doctrine de Dieu votre Sauveur?

          


          
            Tous les chrétiens devraient être attentifs à l'exemple qu'ils donnent; l'exemple étant infiniment plus important que les paroles quelque bien choisies que soient celles-ci. Mais le chrétien avancé en âge doit être plus soigneux encore de faire briller sa lumière devant les hommes; sa sphère d'action et d'utilité étant limitée, il doit tirer le meilleur parti possible des moyens qu'il a à sa portée; bientôt, bientôt la nuit viendra et il ne pourra plus rien faire sur la terre; ce sera fini pour toujours.

          


          
            

          


          
            Il est un autre moyen que nous ne devons pas omettre par lequel le vieillard chrétien peut avancer le règne de Christ sur la terre; c'est «la prière d'intercession.»

          


          
            Faible et infirme, il ne vous est peut-être pas possible de vous entretenir longtemps, même sur des sujets religieux; pauvre quant aux biens de ce monde, il n'est pas en votre pouvoir de soulager les nécessiteux, mais malgré votre pauvreté et votre incapacité, vous pouvez fermer votre porte et prier votre Père qui vous voit dans le secret.

          


          
            Vous pouvez implorer son secours en faveur des malheureux; sa sympathie pour les affligés; son aide pour les délaissés; le conseil de sa sagesse pour les ignorants; son pardon pour les pécheurs; sa grâce pour les misérables.

          


          
            Vous pouvez plaider devant Lui la cause des païens de notre pays et des païens sauvages; vous pouvez demander ses bénédictions pour le gouvernement et pour le plus petit parmi vos concitoyens.

          


          
            Vous pouvez le supplier de conduire dans le chemin de la vérité ceux qui s'en sont écartés, ou qui subissent l'influence de l'erreur; et enfin le conjurer d'étendre sa miséricorde sur tous les hommes.

          


          
            

          


          
            Abraham intercéda pour Sodome, Job pour ses enfants, Moïse pour les Israélites, Jacob pour ses petits-fils, les disciples pour leurs frères persécutés, et les apôtres pour les convertis.

          


          
            Soyez empreints du même esprit, suivez les mêmes traces, ayez votre part des mêmes succès. La prière du juste faite avec ferveur, est de grande efficace (Jacq. V, 16).

          


          
            Il est impossible de dire avec quelle abondance la rosée sanctifiante de la grâce de Dieu s'est reposée sur des coeurs désolés et desséchés; ou d'énumérer la quantité de dons répandus par les soins de sa providence dans la demeure du pauvre, et tout cela par le moyen des prières dont vous avez assiégé le trône de sa miséricorde infinie. L'éternité seule mettra au jour les bénédictions qui se rattachent à la prière d'intercession.

          


          
            

          


          
            Ne vous affligez donc plus de ce que les occasions de vous rendre utile deviennent si rares; réjouissez-vous plutôt de ce qu'il vous est encore permis d'occuper une place parmi les ouvriers de la vigne du Seigneur. Cette place est à l'arrière-plan, c'est vrai; vos occupations ne sont pas difficiles, mais le sentier que vous avez à parcourir a été tracé par le maître que vous servez. C'est avec sagesse qu'Il assigne à chacun sa position et ses devoirs; et à tous ceux qui auront fidèlement accompli leur tâche, petite ou grande, II adressera ces paroles pleines de miséricorde: Cela va bien, bon et fidèle serviteur; entre dans la joie de ton Seigneur (Matth. XXV, 23).

          


          
            

          


          
            Et cependant, vous ne pouvez vous empêcher de soupirer parfois en réfléchissant combien vous êtes peu capable de travailler pour la gloire de Dieu et le bien de vos semblables; ce que vous faites de bien est encore si imparfait, vos efforts, même les meilleurs, sont toujours souillés par le péché.

          


          
            À mesure que vous avancez dans la vie, vous apprenez à mieux vous connaître, vous êtes mieux éclairé sur la nature même et sur la volonté de Dieu; mais le résultat auquel vous amène cette connaissance, c'est de vous humilier toujours plus sous le poids de vos péchés et de vos manquements. Oh! si vous pouviez réellement servir Dieu comme vous en avez le désir! combien votre obéissance serait joyeuse, illimitée, dévouée, infatigable!

          


          
            

          


          
            Attendez un peu, et vos désirs seront satisfaits. Il n'y aura, au ciel, aucune faiblesse pour vous retarder dans l'accomplissement de vos efforts, aucune imperfection pour ternir vos actions. Ses serviteurs le serviront (Apoc. XXII, 3). Sans difficultés, sans fautes, ils exécuteront ses commandements, et feront sa volonté; n'est-ce pas une pensée consolante pour ceux qui s'affligent de ce que leur oeuvre sur la terre est si près d'être terminée.

          

        
      

    
  


  
    

  


  


  
    
      
        
          	
            
              


              LA FORCE PROMISE.


              
                

              

            


            


            
              Pendant notre voyage à travers le désert pour nous rendre au pays de la promesse, nous sommes soumis à bien des contrariétés, des difficultés, des épreuves.

            


            
              - Nous sommes des soldats, il nous faut donc combattre le bon combat de la foi;

            


            
              - nous sommes des pèlerins, il nous faut donc avancer en dépit des dangers;

            


            
              - nous sommes des serviteurs, nous devons donc obéir implicitement à notre maître;

            


            
              - nous sommes des enfants, nous ne devons donc pas mépriser le châtiment de notre Père, ni nous décourager lorsqu'Il nous reprend;

            


            
              - nous sommes des candidats à la couronne de gloire: «Il nous faut donc parcourir avec patience la course qui nous est proposée.»

            


            
              

            


            
              Il y a des devoirs à remplir, des tentations à surmonter, des penchants à dompter, des chagrins à supporter; - toutes ces choses pressent quelquefois lourdement sur notre esprit. La lutte est longue, la croix est lourde; c'est par le chemin des tribulations que nous arrivons lentement au lieu du repos.

            


            
              Il est nécessaire que nous soyons forts et de bon courage, si nous voulons persévérer fidèlement dans ce chemin difficile et fatigant. Il n'y faut apporter ni indolence, ni hésitation, ni crainte, ni sotte complaisance pour nous-mêmes; mais de la patience, du sérieux, et de la fermeté dans ce que nous avons à faire.

            


            
              

            


            
              Il est aisé de dire ceci, de penser cela; - la difficulté c'est d'agir en conséquence; nous sommes si facilement découragés et intimidés. La conscience de notre faiblesse, le souvenir de nos chutes répétées, nous font soupirer sur le passé, et craindre pour l'avenir. Lorsque les années augmentent, et avec elles les infirmités corporelles et mentales, nous sentons avec plus d'intensité à quel point nos forces naturelles sont insuffisantes pour soutenir la lutte spirituelle, ou pour supporter les souffrances physiques; il nous semble même par moments que nous succomberons sous le poids des épreuves lorsqu'elles seront là.

            


            
              

            


            
              Il est bon à toutes les époques de notre vie chrétienne de nous faire une idée juste de nos forces; mais le chrétien avancé en âge, pas plus que le jeune chrétien, n'est en état de se préserver par ses propres forces des atteintes du péché et de la douleur.

            


            
              

            


            
              Toutefois, à chacun le Tout-Puissant promet aide et secours, et cette promesse a bien plus de puissance pour le vieillard qui a appris par une longue expérience à se défier de lui-même. Ta force, dit le Dieu d'Israël, durera autant que tes jours (Deut. XXXIII, 25).

            


            
              Dans le temps de la détresse: Ne crains point, dit-il, car je suis avec toi (Esaïe XLI, 10).

            


            
              Quand les difficultés et les dangers se rencontreront sur votre chemin, ne vous laissez pas décourager par le sentiment de votre faiblesse et de votre incapacité: Hors de moi vous ne pouvez rien faire; c'est vrai, mais: Ma grâce te suffit et ma force se manifeste dans ta faiblesse.

            


            
              

            


            
              Prenez donc courage, en écoutant ces assurances répétées du grand Dieu des cieux, réjouissez-vous de ce qu'Il peut: Suppléer selon ses richesses à tout ce dont vous aurez besoin, et de ce qu'il vous donnera sa gloire par Jésus-Christ (Phil. IV, 19).

            


            
              Car rappelez-vous que la force qu'Il vous garantit est une force complète: Ta force durera autant que tes jours; l'une sera mesurée en rapport de la longueur des autres. Il serait tout naturel que les besoins du moment, que les exigences de l'avenir pussent vous causer des inquiétudes et des soucis si votre Dieu ne s'était pas engagé à vous préparer pour toutes les éventualités et à vous aider à porter votre fardeau. Mais puisque le Créateur tout-puissant a promis de donner à son peuple l'énergie spirituelle qui lui est indispensable dans le conflit perpétuel où il est engagé, vous pouvez vous écrier avec le psalmiste reconnaissant: L'Éternel est ma roche, et ma forteresse, mon libérateur, mon Dieu fort, je me confierai en Lui (Ps. XVIII, 2).

            


            
              Oui, confiez-vous en Lui en tout temps, car en Jéhovah réside la force éternelle. Ne vous laissez pas troubler lorsque vous verrez arriver des épreuves nouvelles et plus nombreuses encore; vous pouvez compter avec assurance que si une nouvelle mesure de forces vous est nécessaire, elle vous sera donnée.

            


            
              Il se peut que vous entrevoyiez quelque grande catastrophe dans le lointain, et il vous semble que lorsqu'elle sera là vous succomberez sous le faix. Ah! c'est que vous estimez votre capacité de souffrir et de supporter par ce qu'elle est à présent; vous supposez que dans votre état de faiblesse actuelle, vous serez appelé à une rencontre plus difficile que toutes celles qui ont précédé, et vous prévoyez avec tristesse une chute qui vous parait impossible à éviter.

            


            
              

            


            
              Mais ne voyez-vous pas que votre conclusion est tirée d'un point de départ faux; vous n'aurez pas à lutter contre de plus grandes difficultés à moins que vous ne soyez en état de les surmonter; Dieu ne vous appellera pas à remplir de nouveaux devoirs, à supporter de nouvelles épreuves sans vous avoir auparavant donné toute la force qui vous sera nécessaire. La force qui nous est promise est une force quotidienne: ta force durera autant que tes jours. Il ne faut pas vous attendre à avoir en quelque sorte sous la main une provision de forces qui vous durera longtemps; ni vous efforcer de faire durer au lendemain la force qui vous a été promise pour aujourd'hui; à chaque lutte ou souffrance nouvelle, vous êtes tenu de chercher en haut une force correspondante. (Le Seigneur ne donne pas aujourd'hui pour demain; mais il donnera certainement aujourd'hui pour aujourd'hui et demain pour demain. - Cette parole est d'Adolphe Monod, N. du T.).

            


            
              

            


            
              Le secours spirituel que vous demandez vous sera accordé au bon moment. Il se peut que vous ne soyez pas seulement avancé en âge, mais aussi en expériences chrétiennes; et cependant vous avez encore à apprendre qu'il vous faut dépendre aussi complètement, aussi constamment de la bonté providentielle de Dieu que dans le commencement de votre vie religieuse. Jour par jour, heure par heure, minute par minute, confiez-vous en Lui, regardez à Lui.

            


            
              

            


            
              La force que le Seigneur accorde à ses enfants, est précisément celle qui leur convient. Les jours de notre vie spirituelle présentent une aussi grande variété que ceux de notre vie temporelle; tantôt brillants d'espérance et de bonheur, tantôt assombris par les déceptions et le chagrin. Il est des journées qui paraissent s'écouler tout entières au milieu des fleurs et des vertes prairies; et d'autres, où notre chemin passe à travers les épines et les broussailles d'une sombre forêt, ou sur le bord d'un précipice. Nous grimpons dans certains moments la colline de la Difficulté, dans d'autres nous redescendons péniblement dans la vallée de l'ombre de la Mort. Mais la grâce de Dieu s'adapte d'une manière si merveilleuse à chacune des phases de l'histoire de son peuple.

            


            
              Ne l'avez-vous jamais remarqué, cher lecteur? N'avez-vous jamais senti à l'heure de la détresse, l'exactitude minutieuse avec laquelle Dieu exécutait ses promesses envers vous, et avec quelle délicate prévoyance il adaptait ses dons variés à vos besoins; pourquoi n'attendriez-vous pas pour l'avenir ce que vous avez reçu dans le passé; croyez donc que sa force sera ce qu'elle doit être aussi bien que suffisante.

            


            
              

            


            
              Que se passe-t-il chez vous aujourd'hui? êtes-vous atteint de quelque infirmité physique? votre santé décline-t-elle, votre énergie s'affaiblit-elle, vos facultés s'émoussent-elles l'une après l'autre?

            


            
              En un mot, êtes-vous dans cet état décrit en termes si saisissants par l'Ecclésiaste: Lorsque les gardes de la maison trembleront et que les hommes forts se courberont, et que celles qui moulent cesseront parce qu'elles auront été diminuées; et quand celles qui regardent par les fenêtres seront obscurcies; quand aussi l'on craindra ce qui est en haut et qu'on tremblera en allant; quand l'amandier fleurira, et quand les cigales se rendront pesantes, et que l'appétit s'en ira (Eccl. XII, 5, 7).

            


            
              Dans ce cas rappelez-vous la promesse de Dieu: Je vous porterai jusqu'à votre blanche vieillesse (Esaïe XLVI, 4).

            


            
              Vous porter! - Il ne vous laissera pas vous tirer d'affaire du mieux que vous pourrez sous le fardeau de la vieillesse, mais Il vous soutiendra de son bras éternel. Il vous aidera à supporter avec sérénité et douceur les épreuves, conséquences de l'affaiblissement de votre nature corporelle.

            


            
              

            


            
              Êtes-vous plutôt aujourd'hui sous l'influence d'un accablement d'esprit? Les infirmités et les souffrances du corps affectent souvent notre état spirituel; elles l'attristent et jettent un voile sur nos meilleures espérances. Notre esprit ressemble souvent à un verre taché qui assombrit ce qui est brillant et rend plus ténébreux encore ce qui est déjà sombre.

            


            
              Des bagatelles nous troublent, nous découragent, des ombres même nous effraient. Autour de nous, devant nous, tout est noir et triste. Mais il est un Être qui sait de quoi nous sommes faits et qui se souvient que nous ne sommes que poudre; il tranquillisera et fortifiera nos esprits à la fois agités et craintifs. N'ayons pas honte de lui dévoiler nos faiblesses mentales; il éprouve pour chacun de nous plus encore que la tendresse d'un père; il nous consolera comme une mère console son enfant. C'est lui qui donne de la force à celui qui est las, et qui multiplie la force de celui qui n'a aucune vigueur (Esaïe XL, 29).

            


            
              

            


            
              Serait-ce encore le jour d'une lutte spirituelle? Vous sentez-vous retardé et comme retenu dans les efforts que vous faites pour remporter le prix qui est en Jésus?

            


            
              Vos ennemis invisibles vous font-ils l'effet d'augmenter en nombre? Leurs assauts sont-ils plus répétés et votre coeur serait-il prêt à céder à la tentation?

            


            
              Il est quelquefois permis au grand adversaire de l'humanité d'attaquer avec un redoublement de violence l'âme des chrétiens âgés.

            


            
              Des péchés que le fidèle croyait domptés depuis longtemps paraissent renaître avec une vivacité toute nouvelle; des pensées, des sentiments en complet désaccord avec son coeur régénéré se présentent presque de force à son esprit, et les dards cruels du méchant l'atteignent sans pitié.

            


            
              Passez-vous par cette douloureuse expérience? Toutefois n'en soyez ni alarmé ni découragé. Dieu est fidèle, et il ne permettra pas que vous soyez tenté au-delà de vos forces; il vous aidera à remporter la victoire dans votre dernière lutte avec un ennemi qu'il a déjà vaincu. Revêtu de l'armure que le Seigneur vous a préparée, saisissant les armes qui vous rendront capable par sa grâce de repousser et de terrasser vos ennemis spirituels, vous pourrez résister lorsque le mauvais jour viendra. Il est vrai que vous êtes faible, mais sa force s'accomplit dans la faiblesse; vos infirmités sont nombreuses, mais sa puissance est avec vous. Ne craignez donc rien; regardez au chef de votre salut; suivez ses directions, appuyez-vous sur lui et vous serez à la fin plus que vainqueur par celui qui vous a aimé (Rom. VIII, 37).

            


            
              

            


            
              Ou peut-être êtes-vous sous la pression d'une détresse temporelle?

            


            
              Êtes-vous pauvre? vous manque-t-il le nécessaire, le bien-être?

            


            
              Hors d'état de fournir à vos besoins par le travail de vos mains, en êtes-vous réduit à dépendre de la charité d'autrui?

            


            
              Ceux qui vous sont chers seraient-ils dans l'adversité?

            


            
              Êtes-vous le témoin involontaire de souffrances que vous ne pouvez soulager, ou êtes-vous contraint d'entendre des plaintes auxquelles vous êtes hors d'état de remédier?

            


            
              Avez-vous perdu quelque parent bien-aimé, quelque ami précieux avec qui vous viviez dans une intime union et de qui vous attendiez sympathie et affection?

            


            
              Sont-ce là ou à peu près les croix que vous avez à porter, et vous sentez-vous fléchir sous leur poids?

            


            
              

            


            
              Rejetez votre fardeau sur le Seigneur et il vous soutiendra. Il fortifiera votre foi jusqu'à croire que ces mystérieuses dispensations sont nécessaires pour votre bien véritable; il fortifiera votre amour jusqu'à recevoir avec douceur et gratitude la discipline qu'un bon et tendre Père vous envoie; il fortifiera votre espérance jusqu'à éprouver l'avant-goût de ces choses glorieuses qui sont invisibles et éternelles, et à compter que les souffrances du temps présent ne peuvent supporter un instant de comparaison avec la gloire qui doit être révélée en nous (Rom. VIII, 18).

            


            
              Mais il approche rapidement le jour où vous demanderez avant tout et par dessus tout le secours de la main du Tout-Puissant; - ce jour, c'est celui de la mort.

            


            
              Ah! c'est un jour solennel pour tous et pour le chrétien aussi. Tant de mystère et d'obscurité plane sur ce dernier moment de combat, qu'il ne peut être envisagé qu'avec sérieux et respect par tout esprit réfléchi; et si le chrétien est doué d'un caractère timide, impressionnable, il frémira peut-être à la pensée de la mort et sera toute sa vie soumis à cet esclavage de la crainte. Mais pourquoi redouteriez-vous l'approche du dernier ennemi? Si Dieu a promis de vous donner des forces selon la mesure de vos jours, il est bien certain qu'il sera fidèle à sa promesse au jour de votre agonie. Il se tiendra près de vous lorsque vous passerez dans la sombre vallée; son bâton et sa houlette vous guideront et vous consoleront. Lorsque votre coeur et votre chair viendront à défaillir, il sera votre force et votre portion pour toujours.

            


            
              

            


            
              Une jeune chrétienne disait une fois à un ministre: «Quoique je mette toute ma confiance en mon Sauveur, et que je me réjouisse en Lui comme m'appartenant, cependant lorsque je pense à la mort, elle me paraît terrible encore.»

            


            
              - Elle était à cette époque en parfaite santé.

            


            
              Le ministre lui répondit: «Ne doutez pas que, suivant cette parole de notre Dieu, Ta force durera autant que tes jours, vous aurez pour le jour de votre mort la grâce qui vous sera nécessaire.»

            


            
              - Quelque temps après, cette jeune personne fut atteinte d'une maladie mortelle, mais la paix la plus complète remplissait son coeur; et souvent elle disait à sa mère et à ses soeurs qui entouraient son lit: - «Oh! je sens aujourd'hui la vérité de cette assurance qui m'a été faite que j'aurais au jour de ma mort la grâce qui me serait nécessaire!»

            


            
              

            


            
              Enfin, il y aura le jour du jugement dernier, le jour où les morts seront réunis devant le trône de l'Éternel, et où ils entendront sortir de sa bouche la sentence irrévocable qui fixera leur destinée pour toujours.

            


            
              Comment aurez-vous le courage de l'écouter!

            


            
              Comment pourrez-vous demeurer avec calme devant ce redoutable tribunal, écouter les souvenirs du passé et le jugement pour l'avenir?

            


            
              La force vous sera donnée pour cette heure à jamais solennelle; et une force telle, que vous rencontrerez sans crainte le regard profond de Celui dont les yeux sont trop purs pour voir le mal. Vous recevrez la douce assurance qu'il n'y a point de condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ; - que revêtu de la robe de justice, sanctifié par son St-Esprit, vous êtes net de tout péché aux yeux du Seigneur. Qui vous accusera si Dieu lui-même vous justifie?

            


            
              

            


            
              Oui, sa promesse bénie: «Ta force durera autant que tes jours,» recevra son exécution; pendant votre vie, à l'heure de votre mort, devant le tribunal de Dieu, elle se réalisera pleinement et abondamment. Quelle immense consolation que de savoir avec certitude que quelque difficile et fatigant que puisse être le sentier du devoir et de la souffrance, Dieu nous accordera la force qui nous est nécessaire et dans la mesure qui nous est indispensable pour nous amener en sûreté à la Canaan céleste!

            


            
              

            


            
              Le Dr Doddridge se promenait un jour en proie à un grand accablement d'esprit; ses épreuves étaient particulièrement pesantes; il n'y voyait aucune issue et se sentait fort découragé; en passant devant la porte ouverte d'une chaumière, il entendit la voix d'un enfant qui répétait ces paroles: «Ta force durera autant que tes jours.» L'effet qu'elles produisirent sur ce coeur attristé est indescriptible: son accablement disparut et son coeur fut inondé de paix et de joie.

            


            
              

            


            
              Oui, une simple promesse de Dieu suffit pour dissiper nos craintes et réjouir nos coeurs. Nos faiblesses et nos besoins sont nombreux, mais il les connaît tous, et il peut et veut fournir à tout ce qu'il nous faut. Recherchons donc l'Éternel et sa force (Ps. CV, 4).

            


            
              Que votre prière fervente et habituelle soit: «Donne ta force à ton serviteur; fortifie-moi selon ta parole.» - Ce sont ceux qui s'attendent au Seigneur qui sentiront leurs forces renouvelées: Attends-toi donc à l'Éternel, demeure ferme et il fortifiera ton coeur (Ps. XXVII, 14).

            


            
              La fidélité de Dieu est votre garantie de l'exécution de ses promesses: La force d'Israël ne mentira point, elle ne se repentira point (1 Sam. XV, 29). Il a dit et ne le fera-t-il point? il a parlé et ne le ratifiera-t-il point? (Nombres XXIII, 19).

            


            
              Sa conduite envers son peuple dans les jours d'autrefois, est un gage de sa promptitude à l'aider à présent, car: II est le même hier, aujourd'hui et éternellement (Hébr. XIII, 8).

            


            
              Il a été la force du pauvre, la force de l'infortuné dans ses détresses, et il est notre refuge et notre force dans le temps actuel. Allons donc avec assurance au trône de la grâce, afin que nous obtenions miséricorde, et que nous trouvions grâce, pour être aidés dans le besoin (Hébr. IV, 16).

            


            
              Nous ne devrions jamais hésiter à solliciter la grâce de Dieu, car il n'y a de sa part à Lui aucune hésitation à l'accorder. Le sentiment de notre faiblesse, un cri du coeur vers Lui, voilà tout ce qu'Il exige avant de départir ses dons.

            


            
              

            


            
              Mais comment cette force se communique-t-elle? C'est le don de Dieu et c'est par la foi qu'on le saisit. La foi est la main qui s'empare des promesses de Dieu, et communique à l'âme une énergie victorieuse.

            


            
              Le St-Esprit par lequel sont accordées toutes les bénédictions spirituelles, communique au chrétien la force qu'il lui faut et lui enseigne à l'embrasser par la foi. Cette foi peut être faible, mais son efficace dépend avant tout de sa réalité et non du degré de sa force; si donc nous nous confions sincèrement en Dieu par Jésus-Christ, nous pouvons être certains que le secours sur lequel nous comptons et que nous avons demandé nous sera accordé.

            


            
              Cependant s'il est vrai qu'un degré de foi sincère quoique faible, forme un canal par lequel la grâce de Dieu pénètre dans nos coeurs, il est également vrai qu'une foi forte et vivante est plus encore à la gloire de Dieu, et qu'elle nous met en état de recevoir une mesure plus grande de ce secours céleste, que celle que nous avons eue jusqu'à présent: Qu'il vous soit fait selon votre foi, a dit le Seigneur (Matth. IX, 29); par conséquent, si nous désirons courir sans fatigue, marcher sans lassitude, et nous envoler comme des aigles vers notre patrie céleste, il faut que la requête des disciples devienne la nôtre: «Seigneur, augmente-nous la foi!»

            


            
              

            


            
              Vos pérégrinations dans le désert, mon cher lecteur, approchent peut-être de leur fin. Dans peu de temps vous serez appelé à traverser le Jourdain et à entrer dans la terre promise; et cependant, comme nous l'avons déjà dit, vous pouvez être accablé par de nouvelles épreuves à la dernière période de votre long et pénible voyage. Il n'y a point d'exemption de chagrin jusqu'à ce que nous ayons atteint ce bienheureux pays où Dieu essuiera toute larme de nos yeux, et nous donnera cette plénitude de joie qui est inséparable de sa présence.

            


            
              Mais en pensant au soir de la vie, à la nuit de la mort, et à la solennité du jugement dernier, dites avec le psalmiste: Je marcherai dans la force du Seigneur Éternel; je ne raconterai que ta justice (Ps. LXXI, 16),

            


            
              Et comme lui: Vous irez de force en force pour vous présenter devant Dieu en Sion (Ps. LXXXIV, 8).

            


            
              

            


            
              

            

          
        

      
    

  


  
    
      
        
          	
            
              


              LA PROPRE JUSTICE.


              
                

              

            


            


            
              Un médecin chrétien très préoccupé de l'état spirituel d'une parente âgée, lui adressa la lettre suivante. Il craignait que sa vieille tante ne s'imaginât que les aimables qualités dont elle était douée, et l'attention scrupuleuse qu'elle apportait aux devoirs extérieurs de la religion, ne fussent un passeport suffisant pour lui assurer l'entrée du ciel; il lui écrivit une exposition claire et concise de la seule manière de parvenir au salut.

            


            
              Lisez, je vous prie, ces paroles empreintes de fidélité et de charité comme si elles vous étaient adressées à vous-même:

            


            
              

            


            
              «Et maintenant, ma chère tante, vous sentez-vous prête à marcher à la rencontre du nouveau monde; à l'âge de 86 ans auquel vous êtes parvenue, il est évident que vous n'en êtes pas loin. J'espère que vous êtes profondément convaincue par le coeur aussi bien que par l'intelligence, que votre bonté pour ceux qui vous entourent, votre régularité à l'église, votre attention au service religieux, votre lecture assidue de la Bible, vos prières, le témoignage que vous pouvez vous rendre de n'avoir fait de mal à personne, de n'avoir commis aucun crime, ne pèseront pas une paille dans la balance de la justice de Dieu.

            


            
              Vous appuyer sur ces choses, ce serait compter sur vos oeuvres pour être sauvée. Et que nous dit le Seigneur à ce sujet? Il n'y a point de justes, non pas même un seul (Rom. III, 12).

            


            
              Voilà donc pour votre justice. J'espère que vous connaissez l'explication de ce fait: par le péché d'Adam aucun homme ne peut venir à Dieu de lui-même, - «parce que la chair est inimitié contre Dieu.»

            


            
              Quel est donc le plan de Dieu pour sauver l'humanité?

            


            
              Vous savez aussi que le Seigneur a déclaré qu'il fallait que le péché fût puni: Les gages du péché c'est la mort (Rom. VI, 23). Il ne pouvait donc pas sans enfreindre sa parole ne pas punir le péché. Dieu, vous le savez, est la vérité même, mais il est amour aussi, et il a étendu cet amour sur l'homme tombé, malgré ses péchés; et c'est ici que se montre le plan merveilleux de sa grâce, plan par lequel sa justice est satisfaite et par lequel un salut complet, libre et parfait, est assuré à tous ceux qui veulent en profiter. Ce plan le voici: Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son Fils unique, afin que quiconque croit en Lui ne périsse point, mais qu'il ait la vie éternelle (Jean III, 16).

            


            
              

            


            
              Le Fils unique a souffert l'agonie du jardin de Gethsémané et la mort sur la croix; - sacrifice suffisant, complet et parfait; oblation et satisfaction pour les péchés du monde.

            


            
              Mais comment pouvez-vous arriver à posséder ce salut, puisque, comme nous l'avons vu plus haut, vous ne sauriez l'obtenir par aucun mérite qui vous soit personnel.

            


            
              Il l'accorde gratuitement à tous ceux qui le désirent sincèrement et qui le demandent en priant: O! vous tous qui êtes altérés, venez aux eaux, et vous qui n'avez point d'argent, venez, achetez et mangez; venez, dis-je, achetez sans argent, et sans aucun prix du vin et du lait (Esaïe LV, 1).

            


            
              

            


            
              Il faut donc que vous demandiez au St-Esprit de vous ouvrir le coeur, de vous éclairer, de vous rendre capable de voir que vous n'avez ni argent, ni prix à donner, ou en d'autres termes que votre justice à vous n'est qu'une guenille, et que si vous n'avez pas autre chose sur quoi vous appuyer, vous êtes perdue pour toujours.

            


            
              Cette découverte, sans aucun doute, vous engagera par la grâce de Dieu à fuir la colère à venir, vous vous réfugierez auprès du Sauveur; vous croirez en lui non par l'intelligence seulement, mais de tout votre coeur. Vous le recevrez complètement, et vous le reconnaîtrez pour votre Seigneur et votre Dieu. C'est là ce qui constitue ce qu'on appelle la foi en Christ, qui, lorsqu'on la possède véritablement, vous justifie devant Dieu; la justice parfaite de Christ vous étant imputée, vos péchés vous sont pardonnés et vous êtes dès ce moment un enfant de Dieu, un héritier du royaume des cieux:

            


            
              Vous êtes tous enfants de Dieu par la foi en Jésus-Christ (Gal. III, 26).

            


            
              Le juste vivra de la foi (Gal, III, 11).

            


            
              Nous avons cru en Jésus-Christ, afin que nous fussions justifiés par la foi en Christ, et non point par les oeuvres de la loi; parce que personne ne sera justifié par les oeuvres de la loi (Gal. II, 16).

            


            
              

            


            
              Mais, me demanderez-vous peut-être, les bonnes oeuvres ne servent-elles donc à rien? Non à rien pour vous rendre juste devant Dieu; mais elles sont indispensables lorsqu'on a été justifié par Jésus-Christ, qui a dit lui-même: «On connaît l'arbre à ses fruits.»

            


            
              Si votre arbre ne produit pas des fruits, c'est-à-dire de bonnes oeuvres, soyez certaine que l'arbre n'est pas bon, ou que votre foi n'a rien de réel et ne vous sauvera pas.

            


            
              Si vous avez la vraie foi, les bonnes oeuvres deviendront vos délices, et vous croîtrez chaque jour en sanctification, et chaque jour aussi vous serez mieux en état de jouir de la présence de Dieu.

            


            
              

            


            
              Quelle bénédiction qu'un salut comme celui qui nous est offert; je veux croire, ma chère tante, que si, en quelque mesure, vous vous confiez encore en vos mérites, vous y renoncerez pour toujours, et vous prierez sans relâche, afin que le Saint-Esprit vous donne la vraie foi qui sauve en Jésus-Christ.

            


            
              Ne cessez pas de prier, et ne désespérez pas d'être exaucée, Jésus n'a-t-il pas dit: Demandez et il vous sera donné, cherchez et vous trouverez, heurtez et il vous sera ouvert (Matth. VII, 7).

            


            
              

            


            
              Mais il faut que je vous dise adieu, en priant que cette lettre soit bénie pour vous. Je vous écris fort malade moi-même et avec le désir que vous jouissiez du bonheur que j'attends par la foi en mon Sauveur, et que vous ayez l'assurance que par la grande miséricorde de Dieu nous sommes ses enfants. Que Dieu veuille vous bénir. - Votre affectionné neveu.»

            


            
              

            


            
              N'est-il pas indispensable que sur le seuil de l'éternité vous vous demandiez si vous êtes réellement en état de rencontrer votre Dieu! Si votre maison est bâtie sur le sable, il vaut mille fois mieux le savoir à présent que d'attendre l'orage et les vents qui sans aucun doute ne vous le prouveront que trop en la balayant au loin; si le bonheur éternel, tel que vous vous le représentez, n'est qu'illusion et fausseté, ne vaut-il pas mieux mille fois y renoncer, que de vous y tenir cramponné et de périr.

            


            
              

            


            
              Vous espérez peut-être arriver au ciel; et sur quoi fondez-vous cette espérance?

            


            
              Vous reposez-vous sur vous-même ou sur Christ?

            


            
              Il est probable, il est même certain que vous répondrez: «sur Christ,» car il est d'usage en général de faire cette profession de foi; mais il se peut qu'en réalité la véritable base de votre espérance repose sur vos bonnes intentions, vos bonnes oeuvres, et vos bons sentiments.

            


            
              Examinez-vous vous-même pour voir si vous êtes bien dans la foi; on peut facilement se tromper à cet égard, et se croire dans la vérité tandis qu'on est dans l'erreur.

            


            
              La propre justice nous est si naturelle, que ce n'est pas sans la plus grande difficulté que nous parvenons à y renoncer, et à nous confier implicitement en la justice d'un autre. Par-là nous convenons que nous ne possédons rien que nous puissions offrir au Seigneur et qui soit digne de lui, rien qui puisse expier nos fautes passées, rien qui puisse nous conférer les moindres droits à sa faveur; et il est fort humiliant d'avoir un tel aveu à faire.

            


            
              

            


            
              Nous avouons volontiers que nous avons eu tort très souvent, que nous n'avons pas été bons comme nous aurions dû l'être, que nous sommes des créatures imparfaites et sujettes à l'erreur, et que nous avons grand besoin de l'expiation de Jésus-Christ pour couvrir nos péchés; mais il en coûte de confesser que notre volonté a toujours été en opposition directe avec celle de notre créateur; que nos meilleures actions ont été imparfaites et entachées de péché, et que c'est avec justice que nous sommes exposés à sa condamnation et à son déplaisir.

            


            
              Mais à moins que nous ne nous voyions tels que nous sommes en tant que pécheurs, pécheurs incapables d'effacer le passé, comment pouvons-nous apprécier à sa valeur et accepter l'oeuvre et la mort de Jésus?

            


            
              Comment pouvons-nous revendiquer le bénéfice des promesses que le Seigneur a faites à ses enfants, si dans le secret de notre coeur nous ne nous croyons pas indignes de son pardon, et si nous ne nous sentons pas incapables de fournir une seule bonne raison pour prouver que nous pouvons nous passer du salut qu'il nous offre?

            


            
              

            


            
              Cherchez donc et voyez sur quel terrain s'appuie la confiance que vous avez en Dieu; une seule erreur en pareil cas est ruineuse, est fatale pour toujours. Reprenez votre vie dans votre souvenir; sous quel jour vous apparaît-elle? Vous ne pouvez nier, quelque vagues que soient vos notions du péché, que vous avez cent et cent fois désobéi aux commandements de Dieu; et vous savez qu'il a solennellement déclaré: Maudit est quiconque ne persévère pas dans toutes les choses qui sont écrites au livre de la loi pour les faire (Gal. III, 10).

            


            
              Comment apaiserez-vous son déplaisir. Par votre repentance? Mais que vaut-elle?

            


            
              Vous regretterez vos péchés parce que vous voyez qu'ils mettent en péril votre bonheur éternel; vous vous repentirez, parce que vous espérez par-là être sauvé et gagner le ciel; mais pensez-vous qu'un motif aussi intéressé pourra engager Dieu à vous pardonner?

            


            
              D'ailleurs, en admettant que votre repentance soit sincère et complète, la repentance peut-elle expier le péché? Peut-elle satisfaire aux exigences de la justice?

            


            
              La repentance et les remords du criminel empêcheront-ils la loi de s'exécuter? Vos faibles regrets du passé pourront-ils vous dispenser du châtiment que Dieu a attaché à la transgression de la loi: L'âme qui péchera mourra (Ezéch. XVIII, 4). Ne cherchez pas à vous tromper par une fausse espérance; Dieu ne peut pas ne pas observer, ne peut pas mettre de côté la sanction solennelle qu'il a donnée à ses lois.

            


            
              

            


            
              Mais peut-être vous détournerez-vous de vos péchés pour jeter un regard sur vos vertus, et les invoquerez-vous en votre faveur; vous pensez qu'il y a plus d'un point recommandable dans l'histoire de votre vie. Vous avez été bon et charitable, vous avez lu votre Bible, vous avez prié, vous avez été à l'église; Dieu aura bien quelque égard aux bons côtés de votre caractère, il prendra en considération ce que vous avez fait de bien, il établira une juste compensation entre le bien et le mal, et ainsi, votre compte sera équitablement réglé.

            


            
              Ah! que vous connaissez peu la nature et l'étendue de la sainteté que Dieu requiert de ses créatures. Les actions que vous estimez les meilleures et les plus brillantes sont encore souillées à ses yeux; elles n'ont pas été faites par amour pour lui, elles n'ont donc aucune valeur.

            


            
              

            


            
              Votre conduite à l'égard de votre prochain peut avoir été digne d'éloges; mais Dieu ne voit pas avec les yeux de l'homme; il regarde au coeur avant tout, et s'il découvre que vous, vous-même, avez été le centre de votre vie, de vos actions, de vos pensées, et que sa gloire, loin d'avoir été le premier et principal objet qui ait influencé toute votre existence, n'a eu au contraire que peu ou point de place dans votre coeur, combien son juste jugement tiendra en petite estime et même de nulle estime vos plus belles actions: Tu n'as point glorifié le Dieu dans la main duquel est ton souffle et toutes tes voies (Dan. V, 23).

            


            
              

            


            
              Vous avez vécu sans lui dans le monde, vous ne vous êtes pas soumis à son autorité, vous ne l'avez pas honoré et cependant vous recherchez et vous demandez son approbation. Vous mettez en avant certaines actions auxquelles il manque la qualité essentielle qu'il exige, et vous vous imaginez qu'il les acceptera et les agréera.

            


            
              En supposant même que vous puissiez les présenter à Dieu, à quoi vous servirait, devant lui, cette fraction de bien? Il vous demande une vie entière passée dans la sanctification; une seule déviation dans le sentier de l'obéissance, et vous n'êtes plus à ses yeux qu'un transgresseur de la loi, et vos péchés sont en plus grand nombre que les cheveux de votre tête; il est donc impossible que vous soyez justifié par les oeuvres de la loi, et si vous n'êtes pas justifié, vous êtes condamné: il n'y a pas d'alternative.

            


            
              

            


            
              Quelle est donc vaine et illusoire la propre justice!

            


            
              Quelle est fausse l'idée que nous pouvons, en tout ou en partie, nous mettre nous-mêmes à l'abri du déplaisir et du mécontentement de notre Créateur. Quelle est dangereuse la paix qui résulte d'une conception aussi erronée de notre véritable position.

            


            
              

            


            
              Renoncez donc à toute espérance d'atteindre le ciel par le chemin de vos mérites personnels; écoutez la voix de votre Sauveur lorsqu'il vous dit: Je suis le chemin, la vérité, la vie, nul ne vient au Père que par moi (Jean XIV, 6); Voici l'agneau de Dieu qui ôte les péchés du monde (Jean I, 29).

            


            
              Ne persistez donc plus dans vos vaines tentatives pour établir votre propre justice et soumettez-vous sans tarder à la justice de Dieu. Rejetez loin de vous votre confiance en vous-même, confiez-vous aux mérites de votre Sauveur, et vous serez pardonné, justifié, accepté: Crois au Seigneur Jésus-Christ et tu seras sauvé (Actes XVI, 31).

            


            
              

            


            
              Mais si vous vous fiez à votre obéissance de la loi, vous êtes perdu; pourquoi hésitez-vous? Le Sauveur a complètement et librement expié le péché, de telle sorte que Dieu peut maintenant être juste et justifier celui qui a la foi en Jésus (Rom. III, 26). La foi en lui vous délivrera des accusations de votre conscience, des châtiments de la loi que vous avez violée, et vous introduira dans la glorieuse liberté des enfants de Dieu.

            


            
              C'est alors que commencera dans votre coeur et dans votre vie cette véritable sanctification sans laquelle nul ne verra le Seigneur.

            


            
              Un nouveau principe d'obéissance surgira en vous, et le puissant mobile de l'amour vous conduira à vivre pour Celui qui est mort et ressuscité pour vous, et à glorifier Dieu dans votre corps et votre esprit qui lui appartiennent. Il n'y a d'ailleurs ni paix ni sûreté sans la foi en Christ; cette foi qui repose avec gratitude et joie sur son sacrifice et qui produit des fruits à la gloire de Dieu. À l'heure de la mort, toute autre espérance que celle qui s'attache à la croix nous paraîtra de nulle valeur.

            


            
              

            


            
              Un prêtre catholique, en Autriche, visitait une femme dangereusement malade et distinguée par son humilité et sa piété. En s'efforçant de la préparer pour le moment solennel qui approchait, il lui dit: «Je ne doute pas que vous ne mouriez calme et heureuse.

            


            
              - Qu'est-ce qui vous le fait croire? demanda la mourante.

            


            
              - Parce que votre vie a été remplie de bonnes oeuvres.»

            


            
              Elle soupira et répondit d'un ton sérieux: «Si je meurs en me confiant aux bonnes oeuvres dont vous me parlez, je tiens pour certain que je serai condamnée; non, ce qui me tranquillise à cette heure suprême, c'est que je me confie en Jésus-Christ mon Sauveur.»

            


            
              Ces paroles sorties de cette bouche mourante, révélèrent, par la bénédiction de Dieu, la voie du salut au prêtre, qui jusqu'alors avait vécu dans sa propre justice; et dès lors il fut heureux d'annoncer aux autres le Sauveur qu'il avait trouvé: Nous avons cru en Jésus-Christ, afin que nous fussions justifiés par la foi en Christ (GaI. II, 16).

            


            
              

            


            
              Aurez-vous la paix avec Dieu, lorsque le voile léger qui sépare le temps de l'éternité sera enlevé, et que vous passerez de l'un à l'autre?

            


            
              Si vous ne le pensez pas, cherchez-la, dès à présent, dans le Seigneur Jésus-Christ. Considérez toutes les autres choses comme une perte, pourvu que vous puissiez gagner Christ, et que vous soyez revêtu, non pas de votre propre justice qui est celle de la loi, mais de celle qui, par la foi en Jésus, est la justice de Dieu.

            


            
              Vous avez peut-être travaillé pendant bien des années à vous mettre en état de paraître au ciel, mais vous n'avez pas réussi; vous n'avez pas trouvé cette paix et cette pureté que vous désiriez si ardemment. Pourquoi cela? Parce que ce n'a point été par la foi, mais par les oeuvres de la loi (Rom. IX, 32).

            


            
              

            


            
              Un Indien et un homme blanc avaient reçu une forte impression d'un sermon qu'ils avaient entendu et qui traitait surtout de la valeur de l'âme et de l'importance du salut. Il s'écoula assez longtemps avant que l'homme blanc trouvât la paix et la joie par la foi; mais lorsqu'il y fut parvenu, il appela son humble ami l'homme de couleur et lui dit: «Comment se fait-il que vous soyez si vite arrivé au bonheur, tandis que j'ai été sur le point de me laisser abandonner au désespoir?

            


            
              - Oh! frère, répondit l'Indien, je vais vous le dire. Il est venu un prince très riche, il a offert de vous donner un habit neuf, mais vous avez regardé vos vêtements et vous avez dit: «Je ne sais trop, mon habit me paraît assez bon, je crois qu'il me durera encore un peu.» Ce prince m'a aussi offert un habit neuf; je regarde ma vieille couverture, et je dis: «Elle ne vaut plus rien;» je l'ai jetée loin de moi et je me suis vêtu de l'habit neuf.

            


            
              Vous avez essayé, frère, de garder votre justice propre, pendant quelque temps; il vous répugnait d'y renoncer; mais moi, pauvre Indien, je n'en avais point, c'est pourquoi j'ai été tout de suite heureux d'avoir celle du Seigneur Jésus-Christ.»

            


            
              

            


            
              Si vous avez de même, cher lecteur, conservé votre habit au lieu d'accepter immédiatement la robe de noce sans défauts et sans taches que Dieu vous a préparée, ne tardez plus à vous en revêtir, et à entrer ainsi dans le plan du salut de Dieu. Confiez-vous en Christ, couvrez-vous de ses mérites comme la seule base de votre confiance. Lorsqu'il était sur la croix, ses dernières paroles furent: «Tout est accompli.»

            


            
              Oui, tout ce que la justice de Dieu exigeait pour l'expiation des péchés et pour sa réconciliation avec le pécheur, a été alors parfaitement accompli. Nos prières, nos larmes, nos vertus, nos actes de repentance, rien de tout cela ne peut ajouter la moindre valeur à l'oeuvre parfaite de Christ, ni contribuer en un degré quelconque à notre justification.

            


            
              Par la résurrection du Sauveur d'entre les morts, par son ascension au ciel, Dieu a témoigné publiquement de son juste déplaisir contre le péché, mais aussi il a déclaré qu'il tenait pour agréable le sacrifice de Christ; et si Lui est parfaitement satisfait de l'expiation accomplie par son Fils bien-aimé, oserons-nous douter de son efficacité et de sa valeur?

            


            
              Et cependant nous ne faisons pas autre chose lorsque nous nous efforçons de trouver en nous-mêmes quelque mérite qui ajoute à cette expiation de notre péché ou qui nous recommande à la bonté de Dieu. Ah! craignons plutôt d'insulter ainsi pratiquement le Seigneur, et craignons de faire retomber sur nos têtes la condamnation de ceux qui rejettent tout à fait le plan que Dieu a formé pour le salut des hommes, et qui ne veulent pas obéir à l'Évangile de Christ.

            


            
              

            


            
              Écoutez, cher lecteur, écoutez l'invitation pleine de miséricorde et de joie qui retentit encore à nos oreilles lorsque nous contemplons la croix: Venez à moi, vous tous qui êtes travaillés et chargés et je vous soulagerai (Math. XI, 28).

            


            
              Pécheur fatigué, fatigué d'efforts incessants et insuffisants pour arriver à la justice par vous-même, levez-vous, maintenant, et allez à votre Sauveur; allez trouver en Lui votre sagesse, votre justice, votre sanctification, votre rédemption. Celui qui n'avait point commis de péchés, a été fait péché pour vous, afin que vous devinssiez justes devant Dieu par lui (2 Cor. V, 21).

            


            
              Croyez-le, et la paix de Dieu qui passe toute intelligence remplira votre coeur.

            


            
              

            


            
              Mon cher lecteur, qui êtes avancé dans la vie, si vous êtes justifié par la foi, cette paix vous appartient déjà; entretenez-la, nourrissez-la par un recours continuel au Seigneur.

            


            
              Ne vous appuyez sur rien de ce qui est à vous, non pas même sur les fruits que, par sa grâce, il vous a donné de produire.

            


            
              Ce n'est pas la sanctification qui est votre titre pour entrer au ciel, mais elle vous prépare à y entrer.

            


            
              Tout votre espoir, toute votre attente doivent reposer uniquement sur l'oeuvre parfaite de votre Sauveur: Vous êtes accomplis en Lui (Col. II, 10).

            


            
              

            


            
              

            

          
        

      
    

  


  
    
      
        	
          
            


            LA PERTE DE LA MÉMOIRE.

          


          
            

          


          
            Notre mémoire s'affaiblit étonnamment à mesure que nous avançons en âge! nous oublions les petits événements de chaque jour; notre histoire passée nous apparaît comme un rêve vague et indistinct. Les amis et compagnons de notre jeunesse s'effacent de notre souvenir, et il nous arrive même d'oublier leurs noms. Il est vrai que parfois on rencontre des personnes âgées qui ont conservé une mémoire aussi sûre et fidèle que celle des jeunes gens qui les entourent, mais c'est là une exception sur laquelle il est plus sage de ne pas compter.

          


          
            La perte de la mémoire est une infirmité très naturelle et très ordinaire à la vieillesse; ne soyons donc ni surpris, ni impatients de ce signe, entre plusieurs autres, de notre mortalité. Ce monde-ci n'est pas le lieu de notre repos éternel, quoique nous soyons trop portés à y vivre comme s'il devait en être ainsi; nous devons donc envisager le déclin de nos forces et de nos facultés, comme des avertissements salutaires et nécessaires de l'instabilité de notre séjour ici-bas.

          


          
            Et non seulement ils sont destinés à nous rappeler que nous avons atteint le terme du voyage, et qu'il faut nous préparer à l'immortalité, mais ils nous aident à cette préparation, en nous retirant peu à peu de l'activité de la vie, et en nous sevrant graduellement de notre attachement pour tout ce qui nous entoure.

          


          
            

          


          
            Nos faibles capacités de corps et d'esprit, nous mettent hors d'état de prendre part aux occupations qui nous absorbaient autrefois, mais dans cette obligation où nous sommes de renoncer à la vie active, nous gagnons du temps pour la réflexion et la méditation, tandis que les privations et les épreuves, qui nous sont imposées, nous font dire avec le patriarche affligé. «Je ne voudrais pas vivre à toujours;» et nous font ainsi envisager notre départ plus volontiers que nous ne l'aurions fait sans cela.

          


          
            

          


          
            Il n'en est pas moins vrai que la perte de la mémoire est une épreuve fort désagréable, et qu'il est impossible d'y remédier. «Ma mémoire s'en va chaque jour davantage,» écrivait à sa soeur une femme chrétienne qui avait atteint sa soixante-dixième année; j'oublie d'une heure à l'autre où je place les objets; il est vrai que je pourrais parer à cet inconvénient en ayant une place pour chaque chose et en ayant le soin de remettre chaque chose à cette place; règle excellente à tous les âges de la vie, mais qui ne me sert à rien, puisque j'oublie que j'oublie; personne, sauf ceux qui l'ont éprouvé, ne peuvent se douter à quel point c'est un supplice.

          


          
            Les dates, les événements, tout m'échappe; - il faut que je note tout; - puis je perds mes notes. Toutefois de grandes bénédictions me sont accordées en compensation de ces misères, de grandes, d'innombrables compensations; ma vie est cachée avec Christ en Dieu; mon Sauveur est ma sûreté; avec lui tout ira bien; Lui n'oublie pas. Tout ce qui me concerne est entre ses mains, il dirigera tout, perfectionnera tout, - finira tout.»

          


          
            

          


          
            Au milieu des changements et des imperfections attachées à notre vie actuelle, quelle pensée pleine de consolation que celle que Jésus n'oublie rien. Il se rappelle toujours son peuple, et prend le plus vif intérêt au moindre détail de son existence. La femme peut-elle oublier son enfant qu'elle allaite en sorte qu'elle n'aie point pitié du fils de son ventre; mais quand les femmes les auraient oubliés, encore ne t'oublierai-je pas moi (Esaïe XLIX, 15).

          


          
            Le temps ne peut ni affaiblir, ni détruire la connaissance parfaite que Jésus a de nos affaires. Et quand bien même nous perdrions la mémoire, quand bien même elle ne pourrait plus nous rendre le service qu'elle nous rendait autrefois, elle peut encore retenir avec gratitude le nom précieux de notre Sauveur, et le souvenir de son amour insondable.

          


          
            

          


          
            Le pieux évêque Beveridge, sur son lit de mort, ne reconnaissait plus ses parents ni ses amis. Un ecclésiastique avec qui il avait été intimement lié, vint le voir et lui dit: «Évêque Beveridge, me reconnaissez-vous? - Qui êtes-vous?» lui demanda le vénérable prélat. Lorsqu'on lui eut dit le nom de son visiteur, il secoua la tête et dit qu'il ne le reconnaissait pas. Il en fut de même pour d'autres amis. Sa femme s'approcha de son lit, et lui demanda à son tour s'il la reconnaissait, mais l'évêque avait perdu même le souvenir de sa femme.

          


          
            Enfin, quelqu'un lui demanda: - «Évêque Beveridge, connaissez-vous le Seigneur Jésus-Christ? - Jésus-Christ, répéta-t-il, comme si ce nom eût exercé un charme secret sur lui; oh! oui; il y a quarante ans que je le connais ce précieux Sauveur, il est ma seule espérance.»

          


          
            

          


          
            Seigneur, quand nous en viendrions à tout oublier, puissions-nous nous souvenir de toi. Puissions-nous regarder à toi, - nous reposer sur toi, - demeurer en toi, - et attendre cet heureux moment où nous serons pour toujours avec toi.

          


          
            Au ciel nous ne nous plaindrons plus de l'imperfection de notre mémoire; alors nous nous rappellerons, sans effort, sans erreur, sans rien oublier, - de quelle manière le Seigneur notre Dieu nous a conduits pendant tant d'années dans le désert. Quel regard sur le passé! La lumière de l'éternité éclairant nos souvenirs, chaque page de notre vie deviendra claire et lisible, et nous les lirons sans regret et sans douleur.

          


          
            

          


          
            Dans ce monde, le souvenir des jours écoulés est souvent mêlé de chagrin; il nous revient à la mémoire des scènes, des événements sur lesquels nous n'osons pas nous arrêter, et que nous voudrions bien oublier. Il n'en sera pas ainsi là-haut. Le coup d'oeil que nous jetterons sur notre pèlerinage ici-bas sera complet et lucide au plus haut degré; de notre berceau à notre tombeau, rien ne nous échappera, mais en même temps, nous acquerrons une connaissance si intime et si profonde de la providence miséricordieuse de notre Père céleste, et cette connaissance sera accompagnée d'une soumission si complète à sa volonté, que nos souvenirs ne réussiront pas à éveiller dans nos coeurs le moindre chagrin; au contraire, nous découvrirons des preuves si variées et si nombreuses de la tendresse et de la bonté de Dieu pour nous, que nous, en serons remplis d'une reconnaissante adoration.

          


          
            En repassant avec détail les circonstances de notre vie terrestre, nous verrons assez de la sagesse merveilleuse de Dieu et de son amour pour exciter nos louanges pendant toute l'éternité.

          


          
            

          


          
            Au lieu donc de nous lamenter de nos infirmités actuelles, efforçons-nous de réaliser cet affranchissement de l'imperfection, et ces facultés spirituelles, dont nous ne jouirons dans toute leur plénitude que dans un état futur. Nous nous approchons du pays où règne une vigueur et une jeunesse perpétuelle; cette intelligence affaiblie, cette mémoire qui fait défaut sont autant de signes que nos esprits fatigués jouiront bientôt du repos.

          


          
            

          


          
            Une veuve fort âgée et pauvre, pauvre quant aux richesses de ce monde, mais riche quant à la foi, répondit avec gaieté à son pasteur qui lui demandait de ses nouvelles. «Que de sujets de reconnaissance n'ai-je pas! combien n'en est-il pas, qui, à mon âge, sont retenus au lit, tandis que je puis encore aller et venir et tenir ma maison en ordre; j'espère bien conserver mes facultés jusqu'au bout.

          


          
            - Je suis sûr cependant, reprit le pasteur, que vous n'êtes pas sans remarquer que votre tabernacle terrestre va bientôt être détruit, aujourd'hui c'est un pieu qui tombe, demain c'est un autre; une fois, c'est un côté qui s'écroule, une autre fois c'est le côté opposé.

          


          
            - Oui, monsieur, chaque jour je m'aperçois que mon pauvre corps est très faible; souvent j'ai de la peine à traverser ma chambre, et la mémoire me manque presque entièrement. Il m'arrive souvent d'aller chercher quelque chose dans la chambre à côté, et lorsque j'y suis, d'oublier ce que je voulais y prendre.

          


          
            - Vous vous souvenez peut-être plus distinctement de ce qui vous est arrivé lorsque vous étiez jeune fille, que de ce que vous avez vu pu entendu la semaine passée.

          


          
            - Oh oui! monsieur, il me semble qu'il y a quelques jours seulement j'étais encore une enfant, mon père demeurait au moulin, et je me rappelle les jeux que je faisais dans les champs avec mes amies.

          


          
            - Ma chère amie, la mémoire est ordinairement la première faculté qui s'affaiblît chez les vieillards; Dieu veut ainsi les amener à oublier les choses qui sont derrière eux, pour ne songer qu'à celles qui sont en avant. Il les empêche de regarder en arrière pour leur enseigner à regarder en avant.»

          


          
            

          


          
            Regardons tous en avant, et lorsque nous envisagerons les glorieuses réalités du ciel, pourrons-nous nous plaindre d'oublier les choses décolorées de la terre? Ne vaut-il pas mieux, à mesure que nous nous approchons des joies de l'éternité, que les vanités du monde nous apparaissent moins visibles et moins brillantes? Un brouillard se répand sur la terre, mais le soleil de l'éternité va percer.

          


          
            

          


          
            

            

          

        
      

    
  


  
    
      
        	
          
            


            DEMEURE AVEC NOUS.

          


          
            Luc XXIV. 29.

            

          


          
            Pendant le court et souvent triste chemin de notre vie, oh! mon Sauveur, tu as été notre compagnon et notre ami. Ta présence nous a encouragés, ta parole nous a instruits, et ta sympathie nous a consolés. Quelle douceur ont eu nos rapports avec toi; le souvenir nous en est précieux. Et maintenant que nous voici au soir, que la journée est bientôt finie, ne nous quitte pas. Ne nous rejette pas alors que nous sommes devenus vieux, ne nous abandonne pas lorsque les forces nous manquent; nous ne pouvons nous passer de toi.

          


          
            Lorsque tu es absent, nous sommes malheureux, notre espoir s'évanouit, nous ne retrouvons plus les marques de ta providence. Il est indispensable à notre paix et à notre perfectionnement dans la grâce que nous puissions communiquer avec toi. Viens donc, et demeure avec nous. Car ainsi à dit celui qui est haut et élevé, qui habite dans l'éternité, et duquel le nom est le Saint: «J'habiterai dans le lieu haut et saint et avec celui qui a le coeur brisé et qui est humble d'esprit» (Esaïe LVII, 15).

          


          
            Oh! accomplis en nous une si merveilleuse, une si belle promesse. La porte de notre coeur est toute ouverte afin que tu puisses entrer et demeurer avec nous pour toujours. Si tu feins d'aller plus loin, c'est pour augmenter l'ardeur de nos désirs et la ferveur de nos prières. Permets-nous alors, gracieux Sauveur, de plaider avec toi; de te supplier, avec une importunité que tu ne saurais repousser, de rester avec nous et de nous bénir. Comme le patriarche d'autrefois, accorde-nous cette puissance sur toi, et que nous remportions cette victoire.

          


          Demeure avec nous.


          
            Nous sommes des créatures ignorantes et sujettes à l'erreur, il faut que tu restes avec nous pour nous enseigner. Il y a longtemps que nos noms sont inscrits parmi ceux de tes disciples; tes instructions ont été aussi variées que répétées, sages et précieuses; mais nous voudrions savoir plus encore, beaucoup plus de toi et de ton Évangile. Il y a des difficultés que nous voudrions surmonter, des devoirs qu'il faut nous rappeler, des promesses que nous désirons voir se déployer devant nous. Hélas! que nous comprenons peu encore le mystère de la sainteté; combien nous estimons peu encore les richesses de la sagesse et de la connaissance de Dieu. Tu pourrais nous reprocher avec raison notre absence d'intelligence, notre lenteur à croire ce que les prophètes ont enseigné; car nous n'avons pas fait la moitié des progrès que nous aurions pu et dû faire dans l'étude de la vérité.

          


          
            Au lieu d'être en état d'enseigner les autres, il faut au contraire qu'on nous enseigne à nouveau «les éléments de la Parole de Dieu.» Mais Seigneur, puisque nous regrettons avec chagrin et avec honte notre connaissance imparfaite de ta parole et de ta volonté, nous plaiderons notre ignorance même comme une raison pour que tu continues à nous communiquer tes instructions pleines de grâce et de vérité.

          


          
            Demeure avec nous, car ce que nous connaissons en partie de tes doctrines et de tes préceptes nous rend plus désireux encore d'arriver à cette unité de la foi et de la connaissance du Fils de Dieu, dans l'état d'un homme parfait, dans la mesure de la parfaite stature de Christ (Eph. IV, 13).

          


          
            Ouvre-nous les Écritures; révèle-nous tout ce qu'elles renferment sur toi; rends-nous capables de connaître ton âme qui passe toute compréhension. Fais que nos coeurs brûlent au dedans de nous-mêmes pendant que tu nous parles dans le chemin.

          


          Demeure avec nous.


          
            Les déceptions et les épreuves que nous rencontrons sur nos pas sont lourdes à porter. En avançant dans le sentier du monde nous sommes souvent tristes et découragés. Nos espérances les plus chères ont été frustrées, nous sommes comme abandonnés et sans amis.

          


          
            Ne veux-tu pas t'approcher et nous consoler?

          


          
            Ne veux-tu pas dissiper nos craintes et fortifier notre foi?

          


          
            Ne veux-tu pas remplir nos coeurs de telle sorte qu'il n'y ait plus de place pour les soucis rongeurs et l'inquiétude?

          


          
            

          


          
            Demeure avec nous. Il y a des dangers devant nous, autour de nous; qui peut nous en délivrer si ce n'est toi? Nous voyons des afflictions dans le lointain, à qui d'autre qu'à toi irions-nous pour être secourus?

          


          
            Oh! ne t'éloigne pas, les difficultés sont là et il n'y a personne pour nous aider. Mais nos chagrins seront plus légers si tu es avec nous, et si tu veux nous dévoiler la nécessité et le résultat des chagrins qui ont été notre partage; si tu veux nous montrer que de la source de nos douleurs sortiront réellement les fontaines de notre joie.

          


          Demeure avec nous.


          
            Une courte visite de toi de temps en temps, Seigneur, quoique ce soit plus que nous ne méritions, ne peut pas satisfaire nos désirs. Nous voulons que tu habites avec nous, non pas comme un voyageur en passant, mais pour toujours et pour que nos coeurs soient réellement ta demeure: Toi qui es l'attente d'Israël et son libérateur au temps de la détresse, pourquoi serais-tu dans le pays comme un étranger et comme un voyageur qui se détourne pour passer la nuit (Jérém. XIV, 8).

          


          
            

          


          
            Oh! demeure avec nous - À travers le soleil de la prospérité et les ténèbres de l'adversité; dans nos luttes et nos joies spirituelles; lorsque les devoirs de la vie se pressent autour de nous, et lorsque l'ombre de la mort s'étendra sur notre sentier, ne nous quitte pas, ne nous abandonne pas, toi le Dieu de notre salut.

          


          
            Notre affection pour toi est si vive, nous avons un sentiment si profond de notre incapacité et de notre misère sans toi, que nous ne pouvons supporter la pensée que tu nous quittes jamais. Prends-nous ce que tu voudras, mais laisse-nous, toi, toi-même.

          


          Demeure avec nous.


          
            Il y a des moments, moments douloureux dans notre expérience chrétienne, ou par incrédulité ou par erreur, nous perdons la douce réalisation de ta présence. Tu es près de nous, tu es avec nous, mais nos yeux sont retenus et nous ne te reconnaissons pas.

          


          
            Notre ignorance naturelle, les mystères de ta providence, jettent comme un voile d'obscurité sur notre intelligence et nous ne te discernons plus. Cependant nos pensées et nos désirs sont encore fixés sur toi avec une grande force; nous languissons de revoir la lumière de ta face; et si tu veux demeurer avec nous, si tu veux avoir pitié de notre faiblesse, de la lenteur de notre intelligence, nos yeux ne tarderont pas à s'ouvrir, et nous te reconnaîtrons avec joie, comme notre Créateur, notre Ami, notre Sauveur.

          


          
            

          
Demeure avec nous.


          
            C'est avec la confiance que donne la foi, que nous implorons ta présence perpétuelle et ton amour, car tu as promis que si nous t'aimions et gardions tes commandements, tu viendrais à nous et que tu ferais ta demeure chez nous.

          


          
            Tu as déclaré que tu serais toujours avec nous, même jusqu'à la fin du monde.

          


          
            Tu nous as assuré que tu ne nous quitterais jamais.

          


          
            Nous venons donc avec une sainte hardiesse au trône de la grâce, et nous te demandons d'accomplir en nous ta parole.

          


          
            Demeure avec nous, au milieu de la vie, de la mort; manifeste-toi à nous, comme tu ne te manifestes pas au monde. Que nous vivions dans la société du Père, et avec toi son Fils Jésus-Christ; et lorsque le voyage de la vie sera terminé, reçois-nous dans une de ces nombreuses demeures que tu prépares maintenant pour tes disciples, afin que là où tu es, nous y soyons aussi, et que nous y jouissions d'une communion éternelle avec toi.

          


          
            

          


          
            

          

        
      

    
  


  
    
      
        	
          
            


            SYMPATHIE ET ÉGOÏSME.

          


          
            

          


          
            Qu'il est naturel d'être égoïste, de chercher constamment ce qui peut ajouter à notre bien-être, et de prendre le bonheur des autres en considération secondaire, si même nous nous en préoccupons le moins du monde. C'est être semblable à Jésus que d'aimer son prochain comme soi-même, que de porter les fardeaux les uns des autres, et d'être touché de sympathie pour ceux qui nous entourent!

          


          
            

          


          
            Quel est le caractère le plus aimable? Quel est votre caractère à vous? Êtes-vous le centre de vos désirs, êtes-vous le but unique que vous vous soyez proposé, êtes-vous l'idole que vous avez placée dans votre coeur, ou avez-vous appris, à l'exemple de votre Sauveur, à vous réjouir avec ceux qui sont dans la joie, à pleurer avec ceux qui pleurent? Avez-vous revêtu cette charité qui est le lien de la perfection?

          


          
            

          


          
            Chaque période de la vie a ses tendances et ses tentations particulières, mais l'égoïsme est dans tous les temps et dans toutes les circonstances le péché qui prend le plus facilement le dessus sur nous.

          


          
            Dans la première jeunesse on croit volontiers que les gens et les choses qui nous entourent doivent s'employer d'une façon quelconque pour notre plus grand avantage, et avec cette idée, nous les forçons à entrer dans les plans que nous formons pour notre bonheur.

          


          
            Dans la vieillesse, lorsque les infirmités nous obligent à renoncer aux occupations et aux plaisirs de la vie, nous courons un autre danger, c'est de croire que, puisque nous éprouvons à présent si peu de jouissances de ce qui autrefois nous en fournissait beaucoup, il importe peu que d'autres y trouvent ou n'y trouvent pas de satisfaction. Il arrive trop souvent dans la vieillesse qu'on rétrécit le canal de la bienveillance et de la sympathie; nous recevons moins et il nous semble que nous n'avons pas beaucoup à donner.

          


          
            Nos pensées, dès qu'elles reprennent leur cours naturel, se concentrent sur nous-mêmes; tout ce qui nous concerne personnellement prend des proportions si grandes, que nous ne voyons rien au-delà; nous fixons nos regards avec une telle pertinacité sur notre propre bien, que nous perdons facilement de vue le bien des autres.

          


          
            Désirez-vous vous mettre en garde contre ces sentiments égoïstes? Voulez-vous vous rappeler à quel point l'égoïsme est opposé au christianisme? Voulez-vous réfléchir au mal que vous pouvez faire à la religion en vous accordant une trop grande somme d'indulgence dans les petits événements de votre vie de chaque jour?

          


          
            

          


          
            Un jeune homme, fortement sollicité par un ami chrétien de se consacrer au service de Dieu, fit cette réponse: «Tout ce que vous me dites est inutile, j'ai trop vu de gens religieux pour désirer leur ressembler. Ils prétendent valoir beaucoup mieux que les autres et au fond ils sont les mêmes. Voyez mon oncle S., un vieillard qui a déjà un pied dans la tombe; il passe pour chrétien, et cependant il est égoïste et envieux au possible; chez lui, son bien-être, ses aises, ses désirs, doivent passer avant tout; il faut que chacun lui cède; il est perpétuellement blessé, parce qu'il prétend qu'on n'a pas assez d'égards pour lui et qu'on ne lui rend pas le respect qui lui est dû. À quoi sert sa religion; c'est seulement pour la montrer et pas autre chose.»

          


          
            

          


          
            II n'est pas difficile de répondre à de pareilles objections, mais il est difficile d'effacer les idées fausses et les préjugés qu'avait conçus ce jeune homme. L'égoïsme de son vieux parent et de plusieurs autres encore, l'avait tellement aigri contre la religion, qu'il ne voulut jamais en entendre parler; et quoique très aimable et moral dans toute sa conduite, il est encore éloigné de Dieu et de son peuple.

          


          
            Je conviens que les fautes et les inconséquences de ceux qui font profession de christianisme, ne lui fournissent aucune excuse valable dans son refus d'aimer et de servir son Dieu-Sauveur; mais ne doivent-elles pas causer un chagrin profond et une honte amère chez ceux qui auront ainsi jeté des pierres d'achoppement dans le chemin d'un pécheur qui sans cela serait revenu à son Dieu?

          


          
            Ne devons-nous pas veiller et prier avec instance, afin que nous ne courions pas le danger, par notre faute, d'entacher du moindre blâme le saint nom que nous portons? Ce n'est pas tant par une violation flagrante de la sanctification que nous exerçons une influence funeste sur les indécis, sur les inconvertis, que par notre négligence à accomplir toutes ces choses qui sont aimables et de bonne réputation.

          


          
            

          


          
            Le coeur chaleureux et généreux de la jeunesse reculera avec répugnance et même avec dégoût d'une religion que, grâce à nous, il a appris à allier à l'égoïsme et à l'étroitesse d'esprit. Nos prières, notre zèle, nos aumônes, notre profession de foi auront peu de poids auprès de lui, si, jour après jour, il les associe dans son esprit aux tentatives peu aimables et peu sanctifiées que nous ferions pour assurer notre bien-être personnel de préférence à celui des autres; pour lui ce n'est que l'airain qui résonne, la cymbale qui retentit. Et s'il pense ainsi, ne sera-ce pas avec justice? Relisez le treizième chapitre de la première épître aux Corinthiens, et surtout cette parole: la charité ne cherche point son propre profit.

          


          
            

          


          
            Que les infirmités de la vieillesse ne soient donc pas un prétexte pour amoindrir votre sympathie pour les autres. Les grâces qui sont l'apanage du chrétien, doivent-elles décliner avec ses forces? Les ombres qui s'échappent du tombeau, doivent-elles obscurcir la lumière de cet amour qui a pris naissance dans le ciel?

          


          
            Plus il s'approche de la pure et sainte communion qu'il goûtera avec ceux qui habitent le ciel, plus son esprit doit être conforme au leur; et leur nature, leur essence, sont-elles l'égoïsme? Sont-ils absorbés par leurs propres intérêts, leurs occupations, leurs joies? Sont-ils indifférents à leurs compagnons bienheureux? Non, ils sympathisent joyeusement et complètement l'un avec l'autre; le moi est inconnu là-haut; et si nous espérons par les mérites de Christ avoir accès aux demeures qu'ils habitent, efforçons-nous d'être animés des mêmes sentiments. Comme eux sur la terre, suivons les traces de Jésus. Ah! plutôt regardons tout de suite à Jésus, notre parfait modèle, notre brillant exemple; demandons d'être imbu, pénétré du même esprit que lui. Mais s'il en est ainsi, nous ne pourrons pas vivre jour après jour comme vivent quelques-uns de ceux qui portent le nom de chrétiens, froids et insouciants du bonheur des autres, et en même temps pleins de la plus vive sollicitude pour le nôtre. Mais vous n'avez pas ainsi appris Christ, si toutefois vous l'avez écouté, et si vous avez été enseigné par lui, selon que la vérité est en Jésus (Eph. IV, 20, 21).

          


          
            Sa doctrine que nous avons reçue dans nos coeurs, et son exemple que nous avons choisi pour diriger notre conduite, nous enjoignent de renoncer à nous-mêmes, pour faire du bien aux autres, et de prendre l'intérêt le plus vrai à tout ce qui touche à leur bonheur.

          


          
            

          


          
            À mesure que les années avancent, efforçons-nous de ne pas jeter en arrière un regard de regret; ne soyons ni mécontents, ni déraisonnables, ni fâcheux, par la raison que nous sommes vieux ou que nous vieillissons. Ce n'est pas là ce que nous avons appris, et avec l'aide de Dieu ce n'est pas là ce que nous pratiquerons. En avançant en âge nous devrions être meilleurs, plus attentifs pour les autres, plus semblables à Christ, au lieu de l'être moins; si nous demeurons en Lui et que sa parole demeure en nous, il n'y a aucun doute que nous croîtrons dans sa grâce. Le ruisseau de l'affection chrétienne sera plus profond et plus abondant, au lieu de diminuer; la flamme de l'amour pur et dévoué, au lieu de s'éteindre, sera plus brillante que jamais.

          


          
            

          


          
            Oh! quelle est douce et bienfaisante la vue d'un chrétien âgé, pénétré jusqu'au fond de l'esprit d'amour et de renoncement de son maître. Qu'il est rafraîchissant, dans ce monde aride, de se reposer un instant sous un vénérable palmier qui étend ses branches autour de lui, comme si le seul but de son existence eût été de bénir les passants. Comme il est encourageant, au milieu de la foule mécontente et égoïste qui nous entoure, de rencontrer ceux qui en dépit de leurs larmes peuvent encore sourire aux heureux et aux bien partagés de ce monde.

          


          
            

          


          
            Une fidèle servante du Seigneur avait survécu à tous ses proches parents; le dernier objet de sa tendre affection, de sa sollicitude, venait d'être déposé dans la tombe; elle avait eu de grands chagrins dans sa vie, et aucun rayon de soleil ne paraissait devoir en réjouir les dernières heures.

          


          
            Un jour, aveugle et solitaire, assise auprès du feu de son petit salon, une amie vint la voir et la trouva, occupée à quoi? Se plaignant de sa triste position, et de ce qu'elle était abandonnée, négligée?... Non, elle se réjouissait du bonheur des autres.

          


          
            Une famille qu'elle avait connue et aimée autrefois, devait ce même jour revoir un de ses membres longtemps absent; et pendant ses longues et tristes heures de solitude, elle pensait au bonheur de cette réunion, elle s'en entretenait à demi-voix et priait pour ses amis. - «Si j'avais été à sa place, ajoutait la personne qui la visitait, je me serais lamentée de ce que d'autres avaient la consolation d'être entourés de bons parents, d'amis aimables, tandis que j'étais seule au monde, n'attendant personne qui vînt consoler et réjouir mon existence solitaire.»

          


          
            Ce sentiment est naturel à notre coeur irrégénéré, celui de la pauvre femme dont nous avons parlé, est celui d'une âme chrétienne.

          


          
            Lecteur, lequel est le vôtre?

          


          
            

          


          
            

          

        
      

    
  


  
    
      
        	
          
            


            L'AMI QUI NE CHANGE JAMAIS.


            
              

            

          


          


          
            La soirée était douce et calme, une jolie brise et les rayons du soleil couchant y ajoutaient un charme de plus. Un vieillard était assis à la porte d'une humble chaumière; ses cheveux étaient blancs, sa taille courbée, ses yeux au regard affaibli étaient fixés sur les nuages aux riches teintes. Admirait-il seulement la grande beauté d'un ciel du soir? je ne le pense pas; sa physionomie était triste et inquiète, comme s'il eût été occupé de choses bien différentes de celles qui l'entouraient; et au vrai il en était ainsi.

          


          
            Il réfléchissait aux affections humaines si incertaines, si incomplètes de leur nature, et ses pensées se reportaient sur la triste preuve qu'il en avait reçue dans la journée même, par l'ingratitude et la méchanceté d'une personne qu'il avait tendrement aimée autrefois.

          


          
            «C'est dur, c'est dur, se disait-il, d'avoir été ainsi trompé et offensé par un ancien ami; ce n'est pas un ennemi qui m'a traité de la sorte, c'est mon compagnon, mon ami! et il était la dernière personne de qui j'aurais attendu un pareil chagrin; j'avais une si grande confiance en lui. Ah! qu'est-ce donc que l'amitié? C'est un roseau bien mince, qui, lorsque nous nous appuyons dessus, souvent nous perce de nombreux chagrins.

          


          
            

          


          
            Le pauvre vieillard avait été profondément blessé, et son esprit en était troublé et malheureux. Mais l'aspect tranquille de la nature le calma peut-être, ou le souvenir d'affections fidèles et solides vint subitement lui reprocher ces pensées amères, je ne sais, mais il ajouta soudain d'un ton plus heureux: «Non, tous les amis ne sont pas faux et inconstants; oh! non, j'ai éprouvé et partagé trop souvent l'affection généreuse et persévérante des autres pour croire que l'amitié ne soit qu'un nom. Dans la prospérité et l'adversité, j'ai trouvé qu'il y a de vrais amis. J'ai aimé et j'ai été aimé; j'ai eu confiance et on a eu confiance en moi. Ma vie aurait été désolée sans la sympathie et la communion d'amis et surtout d'amis chrétiens.

          


          
            Et cependant, les affections terrestres, même les meilleures, sont très imparfaites, sujettes à l'erreur, à des interruptions momentanées, ou si elles sont constantes, elles sont incapables d'entrer dans tous nos sentiments, ou de correspondre avec toutes nos émotions; et le fil qui les soutient, qu'il est faible et mince! Dans quelques semaines, dans quelques jours, que dis-je, dans quelques heures, et l'être le plus chéri peut nous être enlevé. La mort brise les liens les plus intimes et les plus doux. Dans le cimetière, là-bas, sont couchés ceux qui étaient jadis les chers compagnons de ma vie et qui s'étaient mis en route avec moi pour la cité céleste, mais aujourd'hui je suis seul; le tombeau nous a séparés, - au moins pour un peu de temps.»

          


          
            

          


          
            Ces dernières paroles renfermaient une consolante assurance, et le vieillard en sentit peu à peu la douce influence.

          


          
            

          


          
            «Pour un peu de temps! oui, et nous nous retrouverons! Ils ne reviendront pas vers moi, mais j'irai auprès d'eux. Je ne pleure pas comme d'autres, sans espérance, car je sais que ceux qui s'endorment au Seigneur Jésus reviendront avec lui, et que nous serons toujours avec lui. Dans ce monde de séparation, comme elle est douce cette assurance d'une réunion prochaine et éternelle avec les chers amis qui nous ont quittés dans la vraie foi en Jésus-Christ.»

          


          
            

          


          
            Comme un rayon de soleil perce tout à coup de sombres nuages, cette brillante perspective dissipa la tristesse du vieillard, et à cette tristesse succédèrent des pensées de consolation et de joie telles qu'il oublia bientôt les circonstances douloureuses qui l'avaient agité peu d'instants auparavant.

          


          
            

          


          
            «Et cependant, continua-t-il, il est encore meilleur de se rappeler que nous avons un Ami tout-puissant et éternel; les meilleurs amis de la terre peuvent changer ou mourir, mais Jésus-Christ est le même, hier, aujourd'hui, demain et toujours. Il ne me quittera, ni ne m'abandonnera jamais. Oh! pourquoi me désoler de l'inconstance ou de la perte de mes amis, lorsque mon Sauveur tout bon et miséricordieux est toujours avec moi?»

          


          
            

          


          
            Lecteur, il est impossible que vous soyez avancé dans l'expérience de la vie, sans avoir appris comme ce vénérable pèlerin, que l'instabilité et l'incertitude sont associées à toutes les affections humaines. Sans doute vous avez pleuré ces amis que le temps, les circonstances ou la mort vous ont enlevés; mais vous êtes-vous réjouis dans la même mesure de l'assurance que l'amour de Christ ne peut pas changer, et qu'il dure toujours?

          


          
            Ah! il en est plusieurs qui ont été déçus et trompés dans la confiance qu'ils avaient mise en leurs semblables, et qui cependant n'ont jamais songé à rechercher cet ami céleste, en qui il n'y a ni variation ni ombre de changement; il en est plus d'un qui se sont creusé des citernes crevassées qui ne pouvaient point contenir d'eau, et qui ont refusé de se tourner, pour étancher leur soif, vers la fontaine d'eau vive.

          


          
            Oh! qu'il est doux de trouver à toute heure

            Un tendre ami, prêt à nous soulager!

            D'être en tout lieu, Jésus, dans ta demeure,

            Et sur ton sein au plus fort du danger.

          


          
            Ah! qu'il est sombre ce monde pour ceux qui, dans leurs heures de chagrin et d'abandon, n'ont pas placé toute leur confiance en leur Sauveur, en son amour et sa sympathie. Un coeur qui n'a rien, ni sur la terre ni dans les cieux, à quoi il puisse s'attacher, s'enrouler comme le lierre à l'arbre vigoureux, ne peut être qu'un coeur désolé et abattu. Dieu nous préserve qu'il en soit ainsi pour aucun de nous! Et cela ne sera pas, si nous sommes unis à Christ par une foi simple et vivante, car nous sommes ainsi attachés à ceux qu'il appelle gracieusement ses amis, et nous sommes assurés que nous possédons dans tous les temps et dans toutes les circonstances, sa tendre et fidèle sympathie. Quelle est encourageante et fortifiante, au milieu des imperfections, des séparations et des changements qui tachent souvent les meilleures et les plus belles affections de ce monde, cette pensée que nous avons un ami fidèle, qui est toujours prêt à nous secourir et à sympathiser avec nous.

          


          
            

          


          
            Certainement nous ne voulons pas déprécier la valeur des affections humaines; elles sont un des dons les plus précieux que Dieu ait accordés à un monde déchu; c'est un des restes du paradis et une image du ciel. Cependant nous savons par expérience à quel point le lien qui nous attache aux meilleurs et plus chers amis est précaire. On ne peut s'empêcher de sentir - sans le moindre penchant à la misanthropie - que nos affections sont quelquefois mal placées, et que là où nous avions mis notre confiance, nous n'avons souvent recueilli que des déceptions. Imperfection et variabilité sont inscrites sur tous les objets et les relations de la terre; car «ici-bas n'est pas le lieu de notre repos»: nous sommes destinés à un monde meilleur, dont les habitants bienheureux sont liés d'une affection pure et immortelle. Mais tandis que nous attendons avec joie le moment qui nous réunira à cette sainte et heureuse fraternité, nous nous rappellerons notre meilleur Ami, l'Ami qui vaut mieux qu'un frère, - et nous nous rappellerons que nos coeurs troublés et mécontents peuvent jeter l'ancre dans son amour profond, insondable, toujours le même; ce lieu de repos pour le coeur n'a jamais fait défaut, ne fera jamais défaut.

          


          
            

          


          
            Les circonstances qui affaiblissent, suspendent, terminent les affections humaines, n'ont aucune influence sur l'amour que le Sauveur éprouve pour ses élus, - et ne peuvent en aucune façon altérer la position dans laquelle nous nous trouvons, à l'égard de Jésus-Christ, en tant que chrétiens.

          


          
            

          


          
            Par exemple, il arrive fréquemment que la distance qui nous sépare d'un de nos amis, affaiblit et finalement met un terme à l'affection qui nous unissait; il n'avait pas l'intention, quoique séparé, de nous oublier, mais l'absence diminue graduellement la force de son attachement; sa correspondance languit d'abord imperceptiblement, ou par des circonstances qu'on ne peut éviter, cesse brusquement; à mesure que le temps s'écoule, il devient de plus en plus indifférent à ce qui nous concerne. S'il était resté près de nous, s'il avait pu continuer des rapports personnels avec nous, il n'aurait peut-être pas changé, mais en s'éloignant, il a vérifié le vieil adage: «Loin des yeux, loin du coeur.»

          


          
            Nos lecteurs expérimentés dans la vie, confirmeront sans doute la vérité de ce que nous avançons; ils se rappelleront plusieurs relations de leur jeunesse, qui séparées d'eux par la distance, leur sont devenues étrangères depuis bien des années.

          


          
            

          


          
            Mais le Seigneur, quoique absent du milieu des siens, ne les oublie pas un seul instant. Depuis le moment où il quitta ses disciples à Béthanie et où il disparut dans un nuage, il leur a donné des preuves incontestables et continuelles de son amour. Il est monté au ciel en conquérant, et s'est assis à la droite de Dieu; mais la gloire qui lui fut conférée comme médiateur, ne pouvait dérober à sa vue les pauvres pécheurs de la Galilée; et les chants d'adoration que firent éclater les anges, ne pouvaient étouffer les ardentes supplications qui s'élevaient de la chambre haute de Jérusalem. Non, son amour était le même au ciel et sur la terre; et les dons abondants, les richesses qu'il répandit sur ses fidèles disciples, furent le résultat immédiat de son intercession et de son ascension au séjour de la gloire. Il les consola et les guida par son Esprit, il les fortifia afin qu'ils pussent confesser et défendre sa vérité.

          


          
            Dans ces reproches à Saul le persécuteur, il s'identifie complètement avec les siens, estimant les persécutions qui leur sont faites comme si elles lui étaient infligées à lui-même: «Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu?» II manifeste le même intérêt pour leur bien, lorsqu'il apparaît avec miséricorde à l'apôtre des Gentils, lui disant: «Prends courage!» et qu'il le prépare à défendre la cause de son Sauveur à Rome.

          


          
            

          


          
            Mais il n'est pas nécessaire de multiplier les preuves, soit dans l'histoire de l'église primitive ou des âges qui l'ont suivie, du caractère invariable de l'amour que le Rédempteur ressuscité a toujours eu pour ceux qui par la grâce ont accepté ses promesses miséricordieuses d'amour. Nous pouvons en appeler à nous-mêmes, cher lecteur, pour témoigner que l'amour de Christ n'a souffert aucun changement par le fait de son absence temporelle du milieu de ses enfants. Son intercession en notre faveur, ses dons répétés des grâces qui nous sont nécessaires, la place qu'il nous prépare dans la maison de son Père, ne voilà-t-il pas autant de preuves de sa charité.

          


          
            

          


          
            Une des raisons qui rendent les affections humaines sujettes à une si grande variabilité, ce sont les changements qui surviennent dans nos circonstances temporelles. Quand, de l'aisance nous tombons dans la pauvreté; quand, suivant le langage expressif de l'Écriture, nous sommes abaissés, quel changement dans le petit cercle où nous nous mouvons! L'amitié qui résiste à cette épreuve est réellement fidèle et de bon aloi, car combien n'en est-il pas que la prospérité réunit autour de nous et que l'adversité éloigne.

          


          
            «Les amis attirés par notre soleil, s'envolent lorsque vient l'hiver.»

          


          
            

          


          
            Et c'est une épreuve pleine d'amertume, que de se sentir négligé et abandonné au moment où l'on a le plus de besoin de consolation et d'appui; mais ce sera une épreuve bénie, si elle nous enseigne qu'il vaut mieux mettre sa confiance dans le Seigneur que dans l'homme, si elle nous rend plus cher cet ami céleste, qui riche s'est fait pauvre pour nous, afin que par sa pauvreté nous fussions enrichis. Son lot sur la terre n'a-t-il pas été des plus humbles; il n'avait pas un lieu pour reposer sa tête; les amis, les compagnons qu'il s'était choisis, étaient pris dans les rangs les plus humbles de la société. C'était aux pauvres qu'il annonçait surtout l'Évangile, et l'expression dédaigneuse dont se servaient ses adversaires pour le désigner: Un ami des publicains et des gens de mauvaise vie» exprimait en réalité toute la beauté de son caractère.

          


          
            

          


          
            Par sa position dans le monde, par la manière dont il se mêla aux pauvres et aux petits de la terre, par la place obscure et humble dans laquelle la majorité de ses disciples l'ont servi, la pauvreté a été élevée et honorée.

          


          
            

          


          
            Les riches et les mondains peuvent s'éloigner de nous, se refroidir à notre égard, quand la pauvreté et le malheur entrent chez nous; mais Christ se sert précisément de ce moment d'affliction comme d'un moyen pour nous attirer à lui plus intimement. La perte de nos biens au lieu d'élever une barrière entre lui et nous, nous lie plus fortement à lui; il nous calme, sympathise avec nos chagrins et promet de ne jamais nous abandonner.

          


          
            

          


          
            Il se peut encore que les infirmités de l'âge, une santé depuis longtemps chancelante, aient contribué à rétrécir le cercle de nos amis. La surdité, la cécité, la maladie, rendent notre société moins agréable qu'autrefois. Il est fatigant peut-être, jour après jour, d'essayer de réveiller notre intérêt endormi, et c'est pourquoi ceux qui autrefois nous faisaient les protestations d'attachement les plus chaudes et les plus sincères, se fatiguent de la société d'un vieillard malade, et leurs visites deviennent chaque jour plus rares. Nous sentons, en voyant le contraste qui existe entre le présent et le passé, que nous sommes seuls et abandonnés dans ce monde, que nous devenons un fardeau à nous-mêmes et aux autres. La vieillesse est souvent très susceptible sur ce point qui cause une grande perturbation d'esprit, et porte facilement au murmure et à la plainte.

          


          
            

          


          
            Essayons dans les heures de découragement et de solitude, de nous calmer et de changer le cours de nos pensées, en nous répétant que Christ est toujours le même pour nous. Il ne nous néglige pas dans notre vieillesse et ne nous abandonne pas parce que les forces nous manquent; il ne se lasse pas d'entendre l'histoire si souvent répétée de nos misères et de nos besoins, ni d'animer de sa présence la solitude du soir de notre vie; il accomplit merveilleusement la promesse qu'il nous a fait: Je serai le même jusqu'à votre vieillesse, et je vous chargerai sur moi jusqu'à votre blanche vieillesse (Esaïe XLVI, 4). Lorsque nous marchons dans la vallée de l'ombre de la mort, et que le bras ami sur lequel nous espérions nous appuyer vient à nous manquer, le Sauveur nous recommande cependant de ne craindre aucun mal, parce qu'il est avec nous; sa houlette et son bâton nous soutiennent et nous consolent, et il sera toujours avec nous. Notre faiblesse et nos infirmités peuvent tendre à relâcher quelques-uns des liens qui nous attachent à la terre, mais ne sauraient diminuer sa tendre sympathie. Les amis pourraient nous faire défaut, lui jamais.

          


          
            

          


          
            Et quand bien même nos amis nous resteraient fidèles, et qu'ils conserveraient jusque dans nos vieux jours l'affection qu'ils nous témoignaient dans notre jeunesse, ne pourraient-ils pas nous être enlevés subitement et pour toujours par la mort: Nos jours sur la terre sont comme une ombre» a dit Job.

          


          
            Les chers objets de nos affections, ceux à qui notre coeur est si fortement attaché, seront peut-être appelés à paraître bientôt en la présence de notre Créateur, et nous laisseront achever seuls le reste de notre voyage; nous pourrons voir de nos yeux le tombeau de ceux qui, nous l'avions espéré, nous auraient soignés jusqu'au dernier moment.

          


          
            À! ne l'avons-nous pas déjà vu? Les séparations causées par la mort ne se sont-elles pas douloureusement fait sentir dans notre histoire passée? Les places vacantes dans notre cercle de famille, au foyer domestique, ne parlent-elles pas avec plus de force que le plus éloquent orateur.

          


          
            Ah! cette parole si sévère: Retirez-vous de l'homme, duquel le souffle est dans ses narines; car quel cas mérite-t-il qu'on en fasse» Que de fois ne l'avons-nous pas vue se réaliser d'une manière frappante dans les jours écoulés de notre vie. Le cyprès, le saule, plantés sur la tombe de nos bien-aimés, la tablette de marbre qui marque leur dernière demeure, ne nous disent-ils pas qu'au milieu même de la vie nous sommes dans la mort»

          


          
            Mais nous ne murmurerons pas s'il plaît à Dieu de cueillir les fruits les plus mûrs, et les fleurs les plus choisies de nos jardins, puisqu'il a déclaré qu'il était lui-même notre portion. Nous n'oublierons pas, en pleurant ceux qui nous ont quittés, que le Seigneur vit»

          


          
            En pensant aux amis qui nous ont été arrachés, nous nous souviendrons avec reconnaissance de ce Sauveur dont ni la mort ni le tombeau ne peuvent nous séparer. Auprès de notre foyer désolé, dans nos soirées solitaires, nous entendrons sa douce voix nous dit: «Ne crains rien, car je suis avec toi»

          


          
            

          


          
            Oui, Seigneur, tu es avec nous, notre ferme, notre constant, notre immortel Ami! Tu es toujours le même et tes ans ne seront jamais achevés (Ps. CII, 27).

          


          
            La mort ne te séparera pas de ton peuple, car cet ennemi vaincu n'a aucun pouvoir sur son puissant vainqueur; elle ne séparera pas non plus ton peuple de son Sauveur, car le simple attouchement de Jésus suffira pour amener les siens en sa présence immédiate.

          


          
            Il n'y a point de mort; ce n'est qu'un passage.» Nous sommes convaincus, que ni la mort, ni la vie, ni les anges, ni les principautés, ni les puissances, ni les choses présentes, ni les choses à venir, ni la hauteur, ni la profondeur, ni aucune autre créature ne nous pourra séparer de l'amour de Dieu qu'il nous a montré en Jésus-Christ notre Seigneur (Rom. VIII, 37,38).

          


          
            

          


          
            Consolons-nous donc les uns les autres par cette pensée. Que le souvenir de notre union indissoluble avec Christ, et de son amour éternel et sans aucune variation, calme et rafraîchisse nos esprits: Ayant aimé les siens qui étaient au monde, il les aima jusqu'à la fin (Jean XIII, 1).

          


          
            Ni les circonstances extérieures, ni la déchéance de notre nature corporelle, ni même les. infirmités et le péché, ne peuvent aliéner le coeur du Sauveur de ceux qu'il a choisis, appelés et bénis. Le ciel et la terre passeront, mais sa parole, cette parole qui nous assure la perpétuité et la gratuité de son pardon, de son amour, elle demeurera à toujours.

          


          
            

          


          
            Vieillard chrétien! pensez beaucoup à la nature et aux actes de ce puissant et fidèle ami: lui remettant tout ce qui peut vous inquiéter, car il a soin de vous (1 Pierre V, 7). À mesure que votre vie s'en va, qu'il vous devienne toujours plus précieux; à mesure que les liens de la terre diminuent, attachez-vous à lui plus intimement et avec plus de confiance.

          


          
            Pensez à lui comme à celui qui vous prépare une place là-haut dans les demeures célestes, et qui viendra lui-même vous y recevoir afin que là où il est vous y soyez aussi: et, si, quoique ne le voyant pas, vous pouvez vous réjouir en lui d'une joie inexprimable, quel ne sera pas le bonheur de votre âme émancipée, lorsque vous serez admis à une communion complète et ininterrompue avec lui!

          


          
            

          


          
            Si maintenant, tandis que vous le contemplez comme à travers un verre obscur, il est à votre connaissance le plus aimable parmi ce qui est aimable, que ne sera pas votre admiration lorsque vous le verrez face à face!

          


          
            Si maintenant, quoique vous ne le connaissiez qu'en partie, cette connaissance est la source des plus pures, des plus ineffables jouissances, qui pourra estimer le bonheur et la joie de le connaître comme vous êtes connu.

          

        
      

    
  

  


  
    
      
        	
          
            


            PAROLES DITES À PROPOS.

          


          
            

          


          
            Ne me rejette point au temps de ma vieillesse; ne m'abandonne point maintenant que ma force est consumée (Ps. LXXI, 9).

          


          
            Vous sentez, mon cher lecteur, que vous dépendez entièrement de Dieu, que c'est lui qui vous soutient et vous aide. S'il vous abandonnait, s'il vous rejetait, vous seriez sans ressource et sans espérance. Mais vous êtes heureux de penser que cela n'arrivera jamais. Vous savez qu'il ne vous laissera pas porter à vous seul le poids de vos infirmités et de vos épreuves, et que jamais ne se relâchera l'étreinte par laquelle il vous enveloppe dans son amour.

          


          
            Votre prière sera donc l'expression de la confiance plutôt que de la crainte; vous lui demanderez ce qu'il a promis, et ce que vous êtes certain qu'il accordera, la continuation de son secours miséricordieux.

          


          
            Dans la jeunesse, dans les jours de la santé, il se peut que vous ayez découvert que sans lui vous étiez faible et misérable, et maintenant que vous avez atteint un âge avancé, que les forces vous manquent, vous sentez plus profondément encore à quel point son secours vous est indispensable. Eh bien! demandez et vous recevrez; rejetez votre fardeau sur lui, jetez-vous vous-même dans ses bras, et il vous soutiendra. Ne craignez rien, car il est avec vous; ne soyez pas étonné, car il est votre Dieu; il vous fortifier, il vous aidera, et même il vous maintiendra par la droite de sa justice, a dit Esaïe.

          


          
             Quand tu frappes, Seigneur! quand ta main me châtie,

            Fais que je sois soumis à tes coups douloureux;

            Et quand mon coeur brisé sous la croix s'humilie,

            Que ton regard d'amour veille sur moi des cieux.

            

            Puis, quand l'affliction, par ta grâce bénie,

            Aura porté des fruits de justice et de paix,

            Qu'au séjour du bonheur mon âme recueillie,

            Puissant et doux Sauveur! te contemple à jamais.


            


          


          
            O Dieu! tu m'as enseigné dès ma jeunesse, et j'ai annoncé jusqu'à présent tes merveilles; - même jusqu'à la vieillesse toute blanche; - O Dieu ne m'abandonne point (Ps. LXXI, 17, 18).

          


          
            

          


          
            Tu m'as enseigné dès ma jeunesse! qu'il est encourageant en regardant en arrière de reconnaître dès le commencement de notre vie, la bonté de Dieu dans toutes ses phases! Il a été notre Guide, notre Instituteur, notre Père! Il nous a retenus sur la route du mal, conseillés dans les difficultés, dirigés lorsque nous étions indécis, protégés dans le danger. Tout ce que nous connaissons de sa nature, de sa volonté, de nous-mêmes, de l'avenir, c'est lui qui nous l'a révélé.

          


          
            Combien son enseignement a été sage, graduel et doux; avec quelle patience il a supporté notre ignorance, nos oublis; avec quelle tendresse il nous a enseigné ses leçons les plus difficiles. Et quoique nous ayons été des écoliers stupides et inattentifs, quoique nous n'ayons pas profité comme nous l'aurions pu de ses divines leçons, nous savons cependant que si nous sommes disciples de Christ, ce que nous avons appris de lui, suffit pour donner du repos à nos âmes. Nous avons appris à compter sur sa force, sur sa fidélité, à nous confier en sa justice.

          


          
            

          


          
            «Et j'ai annoncé jusqu'à présent tes merveilles.» Reconnaissant des faveurs qu'il nous a accordées, nous nous sommes efforcés de vivre à sa louange, et de montrer sa gloire. Nous nous sommes proposé pour but de communiquer aux autres la science que nous avons reçue. Nous avons parlé de sa bonté à ceux qui nous entourent. Nous n'avons pas eu honte de son Évangile, son honneur nous a été cher et précieux.

          


          
            

          


          
            «Maintenant que je suis arrivé à la vieillesse toute blanche, ô Dieu! ne m'abandonne pas.» Ceux qui ont été enseignés de Dieu dès leur enfance, qui ont consacré leur vie à le servir et à l'honorer, peuvent être certains qu'il ne les abandonnera pas lorsqu'ils seront parvenus à la vieillesse toute blanche; Dieu n'est pas un Maître qui rejette ses serviteurs lorsqu'ils sont vieux.

          


          
            

          


          
            «Dans mon enfance tu as été mon guide, de ma jeunesse tu as été l'ami; mes jours ont commencé avec toi, avec toi, ils finiront» - a dit un poète.

          


          
            Je serai le même jusqu'à votre vieillesse, je vous chargerai sur moi jusqu'à votre blanche vieillesse (Esaïe XLVI, 4).

          


          
            Ah! chrétien, voici la base de votre confiance en Dieu. Il vous avait promis qu'il serait avec vous jusque dans votre vieillesse, pour vous, soutenir dans vos infirmités; n'y a-t-il pas là de quoi vous tranquilliser et vous réjouir.

          


          
            

          


          
            Écoutez le témoignage d'un vieux pèlerin: «Quelle consolation pour nous, à mesure que nous nous affaiblissons et que nous vieillissons, que nos amis disparaissent les uns après les autres, de nous rappeler que notre Dieu ne change pas! Il nous dit: «Je suis celui qui suis, toujours le même; je suis celui qui vous a guidé depuis votre enfance; je suis celui qui vous ai tout promis, tout ce dont vous pouviez avoir besoin. «Je vous chargerai sur moi jusqu'à votre blanche vieillesse.» Quel langage tendre et expressif!

          


          
            Comment pourrions-nous ne pas avoir confiance en cet Ami tout puissant et tout bon. Soit que nous considérions le présent ou que nous regardions l'avenir, nous n'avons aucune raison de rien craindre. Ceux qui peuvent marcher, savent que son bâton et sa houlette les soutiennent et les consolent; et ceux qui ne peuvent pas marcher, se sentent entourés de ses bras et portés en sûreté en avant. Nous sommes comme des enfants, que leur père porte dans ses bras lorsqu'ils sont faibles et fatigués, et qu'il soulève à chaque difficulté.

          


          
            Jamais Dieu ne délaisse,

            Qui se confie en Lui,

            Si l'Ennemi m'oppresse,

            Jésus est mon appui.

            Ce Dieu tendre et fidèle

            Garde en sa paix les siens

            Pour la vie éternelle

            Et les comble de biens.

          


          
            Les cheveux blancs sont une couronne d'honneur, s'ils se trouvent dans la voie de la justice (Prov. XVI, 31).

          


          
            La vieillesse est honorable et commande le respect. Lève-toi devant les cheveux blancs et honore la personne du vieillard (Lév. XIX, 32).

          


          
            Mais nous ne pouvons guère nous attendre à recevoir les témoignages d'un respect sincère et durable, à moins que notre caractère ne soit digne de l'estime de ceux qui nous entourent.

          


          
            

          


          
            La supériorité de l'âge doit s'associer à la supériorité morale de l'individu. Le grand nombre des années doit enseigner la sagesse. «Les cheveux blancs sont une couronne d'honneur, s'ils se trouvent dans la voie de la justice» (remarquez le si); mais si on les rencontre dans la voie de la perdition, leur honneur est perdu, leur couronne est profanée et jetée dans la poussière.

          


          
            Où sont les vôtres, lecteur?

          


          
            Êtes-vous sanctifié par la foi en Christ? Marchez-vous dans tous les commandements et dans toutes les ordonnances du Seigneur, sans reproche, comme Zacharie et Élisabeth? Oh! que la vieillesse est belle et aimable, lorsqu'elle est ornée de piété et de fidélité dans la conduite!

          


          
            

          


          
            Laquelle (l'espérance) nous tenons comme une ancre sûre et ferme de l'âme, et qui pénètre jusqu'au dedans du voile (Hébr. VI, 19).

          


          
            Un vaisseau se dirigeait sur le rivage; il avait perdu ses ancres et n'obéissait plus au gouvernail; encore quelques instants et il allait heurter contre quelqu'écueil. Ceux qui seraient sauvés ne le seraient que par les vagues qui les lanceraient sur le rivage. Au milieu de la consternation générale, une seule personne avait conservé son calme. Lorsqu'il avait vu que le naufrage était inévitable, il avait fait tout ce qu'un homme peut faire pour se préparer au pire, et maintenant que la mort était imminente, il l'attendait avec tranquillité. Un de ses amis lui demandait la raison de son calme en face d'un aussi grand danger:

          


          
            «Ne savez-vous donc pas, ajouta-t-il, que nous avons perdu nos ancres et que nous sommes poussés avec violence sur le rivage?

          


          
            - Sans doute, je le sais, mais j'ai une ancre pour mon âme.».

          


          
            Là était toute sa confiance; - avec cette ancre-là il pénétrait au-delà du voile; c'était ce qui lui permettait de naviguer en sûreté, en vue d'une mort terrible et immédiate.

          


          
            

          


          
            Avez-vous cette ancre, lecteur? L'espérance de l'Évangile est-elle la vôtre? Au milieu des orages et des périls de la vie, en face de la mort, êtes-vous calme et confiant, êtes-vous sûr que bientôt vous entrerez dans le port de la paix éternelle?

          


          
            Ou êtes-vous de ceux qui n'ont point d'espérance? comment alors pouvez-vous être heureux? Sans espérance, comment entrerez-vous dans les flots débordés du Jourdain? Si vous voulez la rechercher dès à présent, elle pourra être à vous, vous appartenir.

          


          
            

          


          
            Le don de Dieu c'est la vie éternelle. Confiance en lui, - foi en Christ, - assureront à votre âme troublée, agitée, perdue, un repos et une sécurité perpétuelle, et la lieront pour toujours aux gloires invisibles du ciel.

          


          
            Confions-nous en son pouvoir;

            Ne craignons point, il est fidèle;

            Son prompt secours nous fera voir

            Que sa promesse est éternelle.

            

            Oui, notre Roi garde ses saints

            Sous le sceptre de sa puissance.

            Remettons-nous en assurance,

            Et pour toujours entre ses mains.

          


          
            Encore porteront-ils des fruits dans la vieillesse toute blanche (Ps. XCII, 14).

          


          
            Le palmier auquel le peuple de Dieu est comparé dans ce psaume, est remarquable par sa fertilité qui semble augmenter en avançant en âge. On prétend qu'il fournit les meilleures dattes à cent ans. Quelle belle image du fidèle croissant en grâce et en sainteté jusqu'à la fin de sa carrière terrestre!

          


          
            Chaque jour, chaque année, ajoutée à sa vie, ajoute à la perfection et au charme de ses vertus chrétiennes. Son caractère a acquis un moelleux, une douceur qui lui manquaient autrefois; il mûrit pour le ciel. Il avance d'un pas ferme et sûr dans le chemin de la connaissance, de la sagesse, de l'amour, de l'humilité, de la douceur, de la patience, de la paix, de l'utilité, du bonheur. Étant rempli de l'Esprit, il produit les fruits de l'Esprit.

          


          
            

          


          
            Ce portrait d'un vieillard chrétien, est-il le vôtre, mon cher lecteur?

          


          
            Hélas! ce n'est pas celui de tous ceux qui font profession d'appartenir au Sauveur et qui portent son nom; on peut craindre même, qu'il n'en soit quelques-uns qui, réellement chrétiens, n'aient cependant que peu de ressemblance avec ce portrait.

          


          
            Depuis longtemps ils sont plantés dans la maison du Seigneur, mais ils n'ont pas fleuri comme on pouvait s'y attendre, et à mesure que les années augmentent, ils paraissent croire que les infirmités de l'âge les dispensent de porter des fruits. Mais ce n'est certes pas dans la Parole de Dieu qu'ils ont pu se former une idée pareille; pas plus qu'ils n'y ont cherché et compris les promesses que le Seigneur leur a faites.

          


          
            Ne suivons pas leur exemple, et ne nous satisfaisons pas à présent par ce que nous avons fait autrefois. Efforcez-vous de glorifier Dieu plus que vous ne l'avez jamais fait. Que vos derniers jours soient les meilleurs, vos derniers fruits les plus savoureux. Et je lui demande cette grâce que votre charité abonde encore de plus en plus avec connaissance et toute intelligence; afin que vous discerniez les choses contraires, pour être purs et sans achoppement jusques à la journée de Christ, étant remplis de fruits de justice, qui sont par Jésus-Christ, à la gloire et à la louange de Dieu (Phil. I, 9-11).

          


          
            

          


          
            Mes temps sont en ta main (Ps. XXXI, 15).

          


          
            Je suis donc assuré qu'ils seront sagement conduits. Tu as tout pouvoir dans le ciel et sur la terre; tu connais la fin depuis le commencement; tout est soumis à ton contrôle, et pour toi l'avenir ressemble au présent; il ne peut donc y avoir aucune erreur dans le plan que tu t'es proposé; aucune imperfection dans tes desseins et ta volonté.

          


          
            

          


          
            «Mes temps sont en ta main.» Je ne serai donc pas inquiet de l'avenir; - les temps que j'ai à parcourir seront peut-être bien variés encore; - le chagrin ou la joie, la pauvreté ou l'abondance, la maladie ou la santé, la vie ou la mort, peuvent tour à tour se succéder; - mais je puis en toute tranquillité les abandonner à ta sagesse; je ne saurais prévoir les événements que ta providence peut juger bon de m'envoyer, mais je puis attendre avec pleine confiance.

          


          
            Le moment de mon départ m'est inconnu, j'ignore comment je délogerai, mais je ne m'inquiète de rien, car tu as tout arrangé pour le mieux.

          


          
            O Fils de Dieu! quelle sainte assurance,

            Par ton Esprit se répand dans nos coeurs!

            Jamais la mort ni les sombres terreurs

            Ne prévaudront contre notre espérance,

            Oui, notre foi triomphe en la puissance,

            Et du tombeau nous rend plus que vainqueurs.

          


          
            Mon âme, bénis l'Éternel; et que tout ce qui est au dedans de moi, bénisse le nom de sa sainteté. Mon âme, bénis l'Éternel et n'oublie pas un de ses bienfaits (Ps. CXII, 1, 2).

          


          
            Qu'il est encourageant de voir un vieillard chrétien se réjouir dans l'espérance de la gloire de Dieu, et donner, par sa conduite de chaque jour, un bel exemple de reconnaissance et de douce sérénité!

          


          
            Sa vie est un psaume d'actions de grâce; sa physionomie empreinte de bonheur et de gratitude est comme un rayon de soleil dans sa demeure. Il est impossible de demeurer longtemps dans sa société, sans en être fortifié et réjoui; vous ne sauriez dire pourquoi, mais vous vous sentez moins porté à la plainte, et plus enclin à la joie qu'auparavant. Vous poursuivez votre sentier avec plus d'espérance; vous vous rappelez les bénédictions que vous aviez oubliées, et le fardeau qui vous paraissait si lourd devient insensiblement plus léger. Le fait est que, pour un instant, vous vous êtes certainement pénétré des sentiments de votre vieil ami, et que vous vous êtes monté au ton de son esprit.

          


          
            

          


          
            Nous trouvons un exemple fort aimable de sérénité véritable et soutenue dans le fameux William Wilberforce. Un étranger aurait remarqué, même en passant, qu'il avait une égalité d'humeur peu ordinaire aux hommes de son âge; une observation plus attentive aurait montré que le sentiment chrétien se mêlait à une disposition naturellement heureuse et la purifiait; tandis que ceux qui vivaient habituellement avec lui, retrouvaient dans ses chagrins dont l'expression n'avait rien d'extrême, dans cette joie presque enfantine du coeur, la présence habituelle de cette paix que le monde ne peut ni donner ni ôter.

          


          
            Les dernières pages de son journal sont remplies d'élans de reconnaissance et de bonheur, et avec ses enfants et ses amis intimes, son coeur débordait d'actions de grâce et de bénédictions; il chantait toujours la bonté et l'amour du Seigneur. Tout lui devenait sujet d'actions de grâce.

          


          
            Lorsque les infirmités de l'âge commencèrent à l'accabler, il disait: «Combien je dois bénir Dieu, de ce que le déclin de mes forces ne paraît pas devoir être accompagné de maladies douloureuses; - je m'en vais graduellement et lentement, voilà tout! Quel ami le Seigneur a été pour moi! Lorsque j'éprouve quelque mal, il m'envoie toujours tant d'adoucissement, que c'est à peine si je souffre. - Mon âme, bénis l'Éternel! que de grâces je dois à mon Père céleste bien-aimé!» Un de ses amis venait de passer par une opération douloureuse: «Que je suis reconnaissant, disait Wilberforce, de ce qu'une épreuve pareille m'est épargnée, puisque je n'aurais pas la force de la supporter! je me confie humblement en Celui qui m'a donné toute raison de dire: Ta bonté et ta gratuité m'ont accompagné pendant tous les jours de ma vie.

          


          
            

          


          
            Avez-vous quelque sympathie pour ces sentiments, mon cher lecteur? partagez-vous cette reconnaissance, avez-vous ce coeur content? «Les fruits de l'Esprit sont l'amour, la joie, la paix.»

          


          
            Nous savons qu'il faut réserver les droits du tempérament naturel; - il y a des personnes qui sont gaies et portées à la confiance dès leur naissance, d'autres qui sont facilement découragées et qui voient tout en noir. Mais n'importe, les promesses de l'Évangile, si on les croit avec simplicité et de tout son coeur, ne peuvent manquer de réjouir le coeur et d'influencer la conduite. Et il n'est pas moins notre devoir que notre privilège de nous réjouir dans le Seigneur: «d'annoncer chaque matin sa bonté et sa fidélité, de le célébrer toutes les nuits et de bénir son nom,» comme le faisait David.

          


          
            Nous devons cultiver cette disposition à la joie et à la reconnaissance; il faut par la méditation, la prière, la pratique, chercher à l'acquérir et à la fortifier; car nous ne devons pas plus déshonorer Dieu par notre air malheureux et notre ingratitude que par notre manque de sanctification.

          


          
            

          


          
            La faiblesse et les infirmités de la vieillesse tendent quelquefois à abattre notre esprit, à obscurcir nos espérances. Soyons donc sur nos gardes; et au lieu de céder au mécontentement et à l'abattement, faisons le compte de nos miséricordes, et regardons d'un oeil ferme le côté brillant des choses; c'est là un moyen presque sûr de chasser la tristesse de notre front, et cette louange s'échappera de nos lèvres: «Mon âme, bénis l'Éternel! et que tout ce qui est au dedans de moi bénisse le nom de sa sainteté. Mon âme, bénis l'Éternel, et n'oublie pas un de ses bienfaits.»

          


          
            Qu'il est beau de t'avoir, Jésus, pour sacrifice,

            Pour bouclier, pour roi, pour soleil, pour justice!

            Qu'elle est douce la paix dont tu remplis le coeur!

            Mon âme! égaie-toi, Jésus est ton Sauveur.

          


          
            Mais quoique notre homme extérieur se détruise, toutefois l'intérieur est renouvelé de jour en jour (2 Cor. IV, 16).

          


          
            Il faut de toute nécessité, dit un auteur célèbre, que nous devenions meilleurs ou pires en avançant en âge. À moins que, par nos efforts, nous ne tendions à nous spiritualiser et que dans ce but nous ne demandions avec supplications cette grâce, qui n'est jamais refusée à qui la demande avec foi et sincérité; l'âge nous matérialise de plus en plus, et plus nous vieillissons, plus cette disposition augmente; c'est alors que se manifeste la vérité de cette parole qui nous avertit: «Qu'à celui qui a, il lui sera donné; et à celui qui n'a rien, cela même qu'il a lui sera ôté.»

          


          
            Chez quelques-uns on dirait que l'âme s'absorbe et s'éteint graduellement dans son enveloppe d'argile; tandis que chez d'autres, on dirait qu'elle purifie et ennoblit le vase qui la contient. Rien n'est plus beau qu'une vieillesse sage et chrétienne, et rien n'est plus triste que le déclin d'une vie, lorsque le monde, la chair, et cette fausse sagesse qui est du diable, ont remporté la victoire sur le tombeau.

          


          
            

          


          
            Cher lecteur, remerciez Dieu de ce qu'il vous a départi une grâce qui vous fortifie et vous rafraîchit; votre enveloppe terrestre est faible et maladive, elle a perdu de sa vigueur et de son élasticité; elle est accablée de maux et d'infirmités; elle sera bientôt détruite; mais si votre corps décline, votre âme prospère; si l'un descend vers le tombeau, l'autre mûrit pour la gloire. Votre foi est plus ferme, votre espérance plus forte, votre amour plus profond, votre vue plus claire.

          


          
            

          


          
            Car notre légère affliction qui ne fait que passer, produit en nous un poids éternel d'une gloire souverainement excellente (2 Cor. IV, 17 ).

          


          
            Appelé à visiter un pauvre homme retenu au lit depuis vingt-cinq ans, écrit un pasteur, je me préparais à avoir pitié de lui, mais il me contraignit à me réjouir. «N'êtes-vous pas las de souffrir si longtemps?

          


          
            - Las, répondit-il, non, monsieur, la nature serait facilement accablée, c'est vrai, mais Dieu me soutient. S'il veut, je suis prêt à rester ici vingt-cinq ans encore; ce lit a été pour moi l'entrée du ciel. Souffrir longtemps! Oh! monsieur, ce temps ne m'a pas paru long, il a été court, très court, et bientôt il sera passé.

          


          
            Ces légères afflictions qui ne sont que pour un temps, produisent en moi le poids d'une gloire souverainement excellente. Dieu n'est-il pas tout amour? Il ne peut rien vouloir que de bon; n'est-il pas la sagesse même, il ne peut donc pas se tromper. Ses promesses ne sont-elles pas toutes oui et amen en Jésus-Christ. Il ne peut pas manquer à sa promesse; aucun de ceux qui se sont attendus à lui n'ont été confus. Oh! monsieur, je n'oserais pas me plaindre, mon affliction a été une miséricorde.»

          


          
            

          


          
            Chrétien affligé, souvenez-vous que les chagrins de la terre rehausseront le prix des joies du ciel; et si vous les comparez au poids de cette gloire qui vous est préparée là-haut, vos afflictions ne vous paraîtront-elles pas légères; et si vous les mesurez à la durée de cette éternité de bonheur que vous attendez, leur durée ne sera-t-elle pas d'un instant seulement?

          


          
            Ne vous plaignez pas du présent, pensez à l'avenir; que le contraste est déjà frappant, que le changement sera glorieux!

          


          
            

          


          
            Je ne mettrai point dehors celui qui viendra à moi. (Jean VI, 37).

          


          
            Arrivé à ses derniers moments, un auteur célèbre fit appeler son pasteur et lui dit: «Quoique je me sois efforcé d'éviter le péché et de plaire à Dieu de tout mon pouvoir, cependant j'ai peur de mourir.

          


          
            - Ah! monsieur, répondit le pasteur, vous avez oublié que Jésus-Christ est un Sauveur.

          


          
            - C'est vrai, mais comment saurai-je qu'il est un Sauveur pour moi?

          


          
            - Il est écrit: Je ne mettrai point dehors celui qui viendra à moi.

          


          
            - C'est vrai, répondit le malade avec vivacité, j'ai lu et relu cette parole plus de mille fois, et je n'ai jamais éprouvé sa vertu comme à présent; maintenant je peux mourir heureux.»

          


          
            

          


          
            Lecteur, si vous allez au Sauveur, cette promesse est pour vous.

          


          
            Jésus, l'ami des pécheurs, je vole à toi accablé et perdu; viens à mon aide; oh! pourquoi ai-je jamais douté, tu ne me mettras point dehors.

          


          
            Car les années de mon compte vont finir; j'entre dans un chemin d'où je ne reviendrai plus (Job XVI, 22).

          


          
            

          


          
            J'ai en perspective un prochain voyage à faire; il faut que je passe du temps à l'éternité, de ce monde à un autre. Le moment de mon départ, quoique incertain, ne peut pas être très éloigné. Quelques années, quelques jours peut-être, et mon séjour sur la terre sera fini.

          


          
            

          


          
            C'est un voyage inévitable; il faut le faire, je n'ai pas à choisir; que je le veuille ou non, lorsque je serai appelé, il faudra que je parte.

          


          
            

          


          
            C'est un voyage inconnu; je ne l'ai jamais fait encore. Je ne connais par moi-même ni le chemin, ni la manière de voyager, ni les dangers ou les inconvénients qui m'attendent. Personne ne peut me donner de renseignements nets à cet égard. Ceux de mes amis qui ont déjà parcouru cette route, ne sont jamais revenus raconter leurs expériences.

          


          
            

          


          
            C'est un voyage solitaire; il faut le faire seul; les plus aimés parmi mes compagnons ne pourront pas m'accompagner; ils pourront penser à moi, sentir pour moi, prier pour moi, mais ils ne viendront pas avec moi. Il faudra nous séparer; ils resteront en arrière, je marcherai en avant.

          


          
            

          


          
            C'est un voyage important; sa fin sera le commencement de ma destinée éternelle, j'entrerai dans les demeures du bonheur ou du malheur. Une fois que j'aurai traversé le passage étroit qui sépare le présent de l'avenir, il sera impossible de revenir en arrière et de changer: Que celui qui est injuste soit injuste encore; que celui qui est juste soit plus juste encore (Apoc. XXII, 11).

          


          
            

          


          
            C'est un voyage final. J'entre dans un chemin d'où je ne reviendrai plus. Mon pèlerinage sera fini pour toujours: plus de départ, plus de changements, plus de fatigues, plus de travail. Ce sera mon dernier voyage.

          


          
            

          


          
            Si je suis un chrétien, cette pensée ne doit-elle pas me rendre heureux; j'en aurai fini pour toujours avec le péché et la douleur. - Une éternelle félicité, une sainteté parfaite, un bonheur parfait seront mon partage. Au bout de ce voyage, il y a ma patrie céleste, la maison de mon père, mon repos pour toujours.

          


          
            

          


          
            Je ne craindrai donc pas de la voir approcher, je ne me plaindrai donc pas de ce qui doit nécessairement l'accompagner; il se peut que bien des circonstances désagréables et pénibles y soient associées, mais après tout c'est le seul chemin qui me ramène à la maison paternelle; et quoique la vie m'offre encore des joies, quoique j'y sois encore attaché par des liens qui me sont chers et précieux, j'éprouve néanmoins un ardent désir de partir pour être avec Christ, ce qui me vaudra infiniment mieux que de rester ici.

          


          
            

          


          
            La mort est un voyage solennel, mais il n'offre que paix et sûreté pour le peuple de Jésus; - non seulement le Seigneur viendra les recevoir et les accueillir lorsque le voyage sera terminé, mais encore il les accompagnera pendant sa durée.

          


          
            Oh! nous ne serons pas seuls s'il est avec nous! N'est-il pas un guide qui connaît la route, ne l'a-t-il pas parcourue lui-même; la marque de ses pas ne s'y discerne-t-elle pas encore? Il l'a faite dans le but d'en aplanir les difficultés, d'en écarter les dangers, d'en dissiper les terreurs, et ce but, il l'a complètement atteint: Par la mort, il a détruit celui qui avait l'empire de la mort, c'est à savoir le diable; et il a délivré tous ceux qui, par la crainte de la mort, étaient assujettis toute leur vie à la servitude (Hébr. II, 14, 15).

          


          
            C'est pourquoi je ne craindrai aucun mal en marchant par la vallée de l'ombre de la mort; car toi, Jésus, tu es avec moi, ton bâton et ta houlette me consolent.

          


          
            

          


          
            L'Esprit retournera à Dieu qui l'a donné (Eccl. XII, 7).

          


          
            Non pas auprès d'un étranger, non pas auprès d'un maître dur et inconnu, mais à Celui qui l'a préservé et gardé d'année en année; à Celui qui connaît ses luttes, ses inquiétudes, ses alternatives d'espérances et de craintes; à son Dieu, au Dieu qui le lui a donné, et qui, plus encore, lui a donné son Fils unique et bien-aimé.

          


          
            

          


          
            Lecteur chrétien, vous ne redouterez plus le départ; l'enfant craint-il de retourner chez lui, auprès de ses parents bien-aimés? Oh! quel heureux moment que celui où vous serez admis en la présence de votre Père céleste, et où vous partagerez ces plaisirs qui sont à sa droite pour toujours!

          


          
            Adieu, chrétien, pour toi l'heure est venue

            De t'élever à des sites plus beaux;

            Tu vois ce jour, le terme de tes maux;

            Déjà Sion se présente à ta vue;

            Dans ses parvis ton âme est attendue;

            Là ton Seigneur t'invite à son repos.

            

            Plus de travaux, ton épreuve est finie;

            Aucun devoir ne te retient encore:

            Ton âme enfin doit prendre son essor.

            Vers le Sauveur, vers la nouvelle vie,

            Ne tarde plus, entre en cette patrie

            Où sont déjà ton coeur et ton trésor.

            

            Va recevoir une palme immortelle,

            Et pour toujours posséder les vrais biens,

            Laisse tomber tes terrestres liens.

            Que craindrais-tu? C'est Jésus qui t'appelle:

            Il est brillant de la gloire immortelle

            Dont son amour veut couronner les siens.


            



            

            

          

        
      

    
  


  
    
      
        	
          
            


            LES BORDS DE LA RIVIÈRE.

          


          
            

          


          
            «Je vis qu'entre les pèlerins et la porte de la ville, il y avait une rivière; mais il n'y avait pas de pont pour la traverser et elle était profonde. Les pèlerins furent consternés à la vue de cette rivière, mais les hommes qui étaient avec eux leur dirent: «II faut la traverser où vous n'arriverez pas à la porte de la ville.» Les pèlerins demandèrent s'il n'y avait pas d'autre moyen d'atteindre cette porte? Les hommes répondirent: «Oui; mais il n'a été permis à personne, depuis la fondation du monde, sauf à Énoch et à Élie, de passer par cet autre chemin, et il ne le sera plus jusqu'à ce que la dernière trompette sonne.» Les pèlerins, très abattus et découragés, regardaient tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, mais ils ne virent aucun moyen d'échapper à la rivière.» (1)

          


          
            

          


          
            Ah! quelle est vraie et touchante, cette description des émotions que le pèlerin chrétien éprouve souvent lorsqu'il se trouve sur les bords de la rivière. Il craint d'entrer dans ces eaux noires et profondes; il recule devant ce passage étrange et peut être orageux qu'il faut faire pour entrer dans l'éternité. Oh! s'il pouvait pénétrer dans la cité céleste sans passer par la rivière de la mort.

          


          
            Cela ne se peut pas. Lorsque l'heure du départ arrivera, il faudra entrer dans ces eaux froides, malgré les terreurs qu'elles inspirent. Il n'est permis à personne de dédaigner cet appel, ni de choisir un autre mode de passage: il est ordonné aux hommes de mourir une seule fois (Hébr. IX, 27).

          


          
            

          


          
            Mais pourquoi les chrétiens auraient-ils peur? Cette dernière phase de notre nature humaine est mystérieuse et solennelle sans aucun doute, même pour l'enfant de Dieu; mais n'est-il pas assuré qu'un Sauveur, aussi sage que bon, le protégera au milieu des dangers, et le conduira en sûreté; quel mal pourrait-il donc craindre si Christ est avec lui?

          


          
            

          


          
            Mon cher lecteur, en contemplant cette rivière qui coule entre vous et la terre promise, votre esprit est-il rempli de crainte et d'appréhension? ne serait-ce pas parce que vous ne voyez que la mort seulement? vous ne regardez pas en même temps, par la foi, à votre Sauveur; vous avez l'air de croire que seul et sans secours vous aurez à lutter contre les flots, et vous ne vous rappelez plus cette promesse: Quand tu passeras par les eaux, je serai avec toi, et quand tu passeras par les fleuves, ils ne te noieront point (Esaïe XLIII, 2).

          


          
            Ah! celui qui s'est emparé de cette douce assurance, peut en toute sécurité fermer les yeux, et s'abandonner complètement à la disposition de Celui qui est amour, fidélité, sagesse infinie!

          


          
            

          


          
            Votre nature frémit-elle à la pensée des souffrances physiques qui accompagneront peut-être votre dernière lutte? Il est vrai que les douleurs de la mort sont quelquefois si terribles, qu'elles causent une angoisse indicible; mais dans la plupart des cas, les derniers moments de la vie sont doux et paisibles!

          


          
            Combien n'en avons-nous pas vus passer de ce monde à l'éternité, comme un enfant qui s'endort sur le sein de sa mère!

          


          
            

          


          
            Mais s'il devait en être autrement, si l'heure de votre départ devait être marquée par d'extrêmes souffrances, la manière dont vous délogerez, aussi bien, que le moment, n'a-t-elle pas été arrêtée par votre Père céleste? et permettra-t-il que vous soyez éprouvé au-delà de ce que vous pouvez supporter?

          


          
            Il vous connaît, il sait que vous n'êtes que poudre, et il éprouve le tendre amour d'un père pour ceux qui le craignent; vous pouvez être certain que les épreuves que son amour juge bon de vous dispenser, soit dans la vie, soit dans la mort, sont nécessaires, et qu'il vous aidera à les traverser. Et si votre force est proportionnée à votre fardeau, cela, ne revient-il pas au même que si votre fardeau était enlevé?

          


          
            

          


          
            Écoutez le témoignage d'un fidèle ministre du Seigneur, qui, au milieu de douleurs intenses, savait cependant se réjouir. «J'ai souffert, disait-il, j'ai souffert, sans exagération, vingt fois autant que si j'eusse été sur un bûcher; mais ma joie en Dieu abondait tellement que non seulement mes souffrances étaient tolérables, mais encore les bienvenues. Les souffrances du temps présent ne sont pas à comparer avec la gloire qui est à venir. Dieu est mon tout.

          


          
            Tant qu'il sera avec moi, rien absolument ne pourra diminuer mon bonheur, et le monde entier serait à mes pieds, essayant de me donner des consolations, qu'il n'en ajouterait pas une goutte à celles dont ma coupe est remplie. La mort s'approche toutes les nuits, et se tient à mon chevet sous la forme de convulsions terribles, mes os mêmes sont comme disloqués par la douleur; mais tandis que mon corps est torturé, mon âme est parfaitement paisible et heureuse, plus heureuse que je ne puis l'exprimer.»

          


          
            

          


          
            Nous pourrions facilement multiplier des témoignages semblables à celui-ci, témoignages de la fidélité de Dieu, qui, dans bien des cas, a tellement soutenu et élevé l'âme du chrétien au-dessus de la souffrance physique, que jusqu'à un certain point, il ne la sentait plus et ne s'en inquiétait plus. Le Seigneur ne pourrait-il pas agir de même envers vous, mon cher lecteur? Sa grâce ne peut-elle pas suffire pour vous comme pour d'autres? Oh! confiez-vous en Lui, reposez-vous avec confiance sur ses promesses; et croyez qu'au moment de la mort il vous donnera du secours dans la mesure où il vous sera nécessaire.

          


          
            Mais ne vous estimez pas prêt à passer par cette heure parce que vous vous sentez maintenant plein de force et de consolation, ne vous appuyez uniquement que sur l'engagement solennel que Christ a pris de ne jamais vous abandonner. Il est maintenant avec vous, pour vous aider à le glorifier par votre vie; quand la mort viendra, il sera encore avec vous, et vous aidera à le glorifier par votre mort.

          


          
            Les grâces qui vous seront indispensables alors, ne vous seront accordées que pour ce moment-là. Attendez-les avec foi. «La mort est lugubre, disait l'évêque Cowper à ses amis qui l'entouraient en pleurant, et les flots du Jourdain, qui coule entre nous et la terre de Canaan, sont bien rapides, mais ils s'arrêtent dès que l'arche paraît.»

          


          
            

          


          
            Mais il se peut encore que la mort vous trouble en pensant à la séparation inévitable qui doit s'opérer entre l'âme et le corps. Vous redoutez cette nouvelle existence dont vous ne connaissez rien; ce n'est pas ce que vous savez, mais ce que vous ignorez de la vie future qui cause votre angoisse. Si quelqu'un pouvait revenir du monde invisible, et vous dire exactement ce qu'il a éprouvé au moment où il a quitté la terre, vous décrire toutes les sensations par lesquelles il a passé lorsque son âme s'est dégagée de son corps, il vous semble, n'est-ce pas, que vous seriez soulagé d'un grand poids?

          


          
            C'est l'incertitude, le vague, le mystère, là, devant vous, à cette distance terrible qui vous fait trembler. Comme un enfant dans l'obscurité, vous avez peur, parce que vous ne pouvez rien voir. Les objets imaginaires qui vous remplissent de crainte, qui vous font trembler, disparaîtraient s'il y avait assez de lumière pour vous révéler le véritable état des choses.

          


          
            

          


          
            Pourquoi donc, demanderez-vous, cette lumière n'existe-t-elle pas? Dieu n'aurait-il pas pu nous révéler dans sa Parole la nature de notre existence future, et la manière dont nous y arriverons? Il a certainement prévu l'angoisse et l'inquiétude qui résulteraient de notre ignorance, et cependant il n'a pas cherché à calmer nos craintes par une révélation plus claire et plus complète de notre état futur. Pourquoi cela?

          


          
            Le silence de Dieu sur ce point est une réponse suffisante, et nous pouvons être certains que, puisqu'il est amour, la connaissance qu'il nous refuse, ne nous est ni nécessaire, ni désirable. Il est probable que dans l'état actuel de notre vie, nous ne saurions comprendre que ce qu'il nous a déjà dit d'un autre monde, et que l'éclat de la lumière que nous désirons, si elle nous avait été accordée, nous aurait aveuglés et non éclairés.

          


          
            

          


          
            Notre nature est maintenant dans un état d'enfance, nous ne savons pas ce qui nous vaut le mieux; mais notre Maître le sait et il agit en conséquence. Il nous en a dit assez pour éveiller notre curiosité, pour exciter nos désirs, pour faire naître l'espérance, pour nous encourager à la confiance dans l'attente; il faut attendre la fin.

          


          
            Dieu nous appelle à l'honorer, dans tous les temps et sous toutes les circonstances, par notre foi en sa sagesse et sa bonté. C'est comme s'il nous permettait de donner au monde entier une preuve de la fermeté de notre confiance en Lui, que de montrer que nous ne craignons rien, même quand il nous ordonne de mourir. Oh! ne prouverons-nous pas volontiers, en nous abandonnant à Lui, sans la moindre crainte à l'heure de la mort, que notre foi en son amour est inébranlable?

          


          
            

          


          
            Le chemin devant nous est sombre et mystérieux, mais nous le suivrons d'un coeur tranquille partout où il nous conduira! Et avec quelle tendresse, quelle douceur ne nous conduira-t-il pas! Cette mort que nous redoutions si fort, sera peut-être un doux sommeil sans douleur; nous nous endormirons paisiblement en Jésus, et le soleil de l'éternité brillera pour nous, comme les doux rayons du matin, qui maintenant réjouissent nos yeux lorsque nous nous réveillons.

          


          
            

          


          
            Il y a, il est vrai, quelque chose d'étrange et d'inexplicable dans l'idée de notre existence sans un corps; il nous semble qu'un esprit dégagé de son enveloppe doit, au premier moment, éprouver un sentiment d'abandon. Mais c'est une erreur de supposer que l'âme doit au corps sa défense contre les maux qui peuvent l'atteindre, de la même façon que le corps est protégé par les habits qui le couvrent. C'est le contraire même qui est vrai.

          


          
            L'âme est exposée ici-bas à bien plus de périls et de dangers par son union avec un corps mortel; par sa séparation, elle sera libérée de tout ce qu'elle a à redouter.

          


          
            Les opérations, les conceptions de l'âme libre seront sans aucun doute bien plus parfaites, plus indépendantes, plus vraies qu'elles ne peuvent l'être maintenant, sujette comme elle l'est à tant d'entraves et d'interruptions par son association à une nature animale. Cela nous paraît évident par le fait que même à présent nous sentons notre âme dans une meilleure disposition pour réfléchir et penser lorsqu'elle est moins préoccupée du corps.

          


          
            Combien alors, sera rapide, sera clair et vigoureux le flot de ses pensées, lorsque rien d'extérieur ne viendra en arrêter le cours.

          


          
            

          


          
            Cependant la crainte de la mort peut encore procéder d'autres causes; elle peut venir de ce que nous ne nous sentons pas sûrs de notre bonheur éternel; nous nous demandons quelquefois s'il est vrai que nos noms soient écrits dans le livre de vie de l'Agneau; si nous avons quelque gage qui nous permette de compter avec certitude que. nous aurons part aux joies à venir; il nous semble parfois que jamais nous n'aurons le courage de rencontrer notre Juge face à face, et nous voudrions retarder le moment où notre destinée éternelle sera fixée.

          


          
            Si nous étions parfaitement sûrs qu'il y a une place préparée pour nous là haut, et qu'une couronne de gloire nous attend au ciel; oh! nous passerions plus volontiers par la rivière de la mort, quand bien même ses eaux sont profondes et agitées par la tempête. Mais comment en être sûr?

          


          
            

          


          
            Que dit l'Écriture? Il n'y a maintenant point de condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ; Celui qui croit au Fils a la vie éternelle. Je suis le pain de vie qui est descendu du ciel; celui qui mange de ce pain vivra à toujours. Mes brebis entendent ma voix, je les connais, elles me connaissent et elles me suivent, et je leur donne la vie éternelle, elles ne périront jamais. Je reviendrai, je vous prendrai avec moi, afin que là où je suis, vous y soyez aussi.

          


          
            

          


          
            Mais quelque précieuses que soient ces assertions, elles ne soulagent pas complètement nos coeurs oppressés. Nous ne doutons pas que les vrais fidèles ne soient sauvés pour l'éternité, mais nous craignons de n'être pas du nombre. Nous l'espérons, tout en nous disant qu'il est si facile de se tromper soi-même, que nous pourrions être dans l'erreur, et qu'il serait affreux de nous réveiller dans l'éternité, et de nous voir exclus des bénédictions accordées aux rachetés, sans aucune possibilité de changer notre sort; ce que nous serons alors, nous le serons pour toujours.

          


          
            

          


          
            Notre crainte de la mort, ou plutôt des conséquences de la mort, a sa source dans la faiblesse de notre foi, ou dans une compréhension très imparfaite de l'Évangile de Jésus-Christ.

          


          
            Cette crainte ne peut disparaître que par une foi plus forte, ou par une vue plus claire et plus nette de la vérité. Il ne nous reste donc qu'à étudier cette parole que Dieu nous a donnée, et à lui demander pour cela l'assistance de son Saint-Esprit, afin que nous puissions comprendre et nous appliquer cette vérité consolante et encourageante: c'est que Christ est tout, et en tous, et qu'en lui nous avons toutes choses.

          


          
            

          


          
            Laissons de côté les raisonnements, les préjugés, l'incrédulité de nos coeurs naturels, et recevons avec simplicité et reconnaissance les promesses que notre Sauveur nous a faites. En connaissant mieux ce Sauveur adorable, en comprenant plus parfaitement le plan de son expiation et de son sacrifice suffisant, nos craintes et nos fâcheuses prévisions pour l'avenir s'effaceront graduellement, comme les ténèbres de la nuit se dissipent devant le soleil du matin, et le Dieu de toute espérance nous remplira de paix et de joie par la foi.

          


          
            

          


          
            L'effroi avec lequel nous envisageons le changement solennel que cause la mort, sera certainement mitigé si nous la considérons dans son véritable caractère, c'est-à-dire, comme une continuation de notre état actuel, plutôt que comme le commencement d'un nouveau système de vie.

          


          
            Le ciel et l'enfer ne sont pas tant la récompense (nous employons ce mot dans son sens scripturaire) de notre vie passée, qu'ils n'en sont la suite nécessaire.

          


          
            

          


          
            Ce qui constituera notre bonheur ou notre malheur, ce sera ce que nous serons et non où nous serons; par conséquent si nous avons à présent le sentiment intime que nous aimons le Sauveur et que nous nous confions en lui, que nous le suivons dans les voies de la sainteté, ou même que, le désirant de tout notre coeur, nous nous efforçons de le faire, n'est-il pas évident que nous avons en nous-mêmes le germe du véritable bonheur, c'est-à-dire, un coeur touché par l'amour de Christ et qui languit d'être rendu conforme à sa ressemblance? Comment alors pourrions-nous être malheureux pour toujours? C'est impossible! non seulement parce que Dieu ne peut manquer à sa parole, ni condamner ceux qui ont mis tout leur espoir en son Fils, mais parce que les éléments de la paix et du bonheur éternel nous appartiennent déjà. Celui qui croit au Fils A, et non pas Aura, la vie éternelle.

          


          
            Méditez cette déclaration, mon cher lecteur, et tirez-en la consolation qu'elle est destinée à donner à tous ceux qui ont placé leur confiance dans l'expiation de Jésus-Christ.

          


          
            

          


          
            Mais en voyant approcher l'heure de la mort, un coeur tendre et aimant peut éprouver un grand trouble à la perspective de se séparer de parents et d'amis bien-aimés. Peut-être en est-il quelques-uns pour qui nous sommes un soutient et une consolation; qui ont eu l'habitude de s'appuyer sur nous pendant le fatigant voyage de la vie, et de chercher auprès de nous des conseils et de la sympathie; comment pourront-ils se passer de nous? comment les laisser en proie à la lutte, isolés et malheureux?

          


          
            Il en est d'autres encore dont le salut nous préoccupe douloureusement et dont les fautes nous ont fait verser des larmes amères; comment leur dire adieu, et peut-être adieu pour toujours?

          


          
            

          


          
            Ah! quelle sera poignante l'angoisse de notre dernière heure, en pensant qu'ils ne sont pas encore régénérés, pas encore sauvés, et que nous n'emportons pas l'espérance de les revoir une fois.

          


          
            Ah! qu'elles sont douloureuses les séparations que la mort impose! qu'il est difficile de briser, pour quelques années seulement, les liens qui nous unissent étroitement aux êtres chéris qui nous entourent! Bien des chrétiens, et même des chrétiens âgés - car la vieillesse n'éteint pas l'ardeur des affections - sympathisent avec le désir touchant exprimé par un jeune disciple du Seigneur: «- Oh! Maman, je voudrais que nous mourions tous, pour aller au ciel tous ensemble!»

          


          
            

          


          
            Pourquoi donc ne vous arrêtez-vous qu'au côté sombre du tableau? il se peut qu'il ne vous concerne jamais. Votre père céleste, dans sa compassion pour votre faiblesse, peut vous épargner l'affliction que vous redoutez; ou s'il ne le juge pas bon, si dans vos derniers moments, vous avez la conscience que vous vous séparez de ceux que vous aimez, Dieu vous fortifiera et vous encouragera de telle sorte que vous pourrez à cette heure suprême, remettre les objets de votre affection à sa protection et à sa direction miséricordieuse.

          


          
            Vous sentirez que Celui qui a veillé sur vous pendant tant d'années dans le désert et qui vous a conduit en sûreté au milieu des dangers, peut en faire autant pour ceux que vous laissez en arrière; que s'il vous a enseigné à prier avec tant de zèle et de persévérance pour leur bonheur spirituel, il ne permettra pas que vos prières ne soient pas exaucées, bien qu'il vous rappelle à lui avant que vous ayez vu leur accomplissement, mais plus tard vous réaliserez votre réunion avec ceux que vous aimez. La mort ne vous séparera pas longtemps; ils passeront, comme tout passe ici-bas, avec la rapidité de l'éclair, et vous les retrouverez pour ne plus les quitter.

          


          
            

          


          
            Mon cher lecteur, vous êtes maintenant sur les bords de la rivière; ne craignez pas, croyez seulement. Rappelez-vous qu'une des raisons pour lesquelles Jésus a été manifesté en chair, a été de dissiper cette sombre tristesse qui s'empare de notre âme lorsque nous contemplons les eaux ténébreuses de la mort. Puis donc que les enfants participent à la chair et au sang, lui aussi de même a participé aux mêmes choses, afin que par la mort il détruisît celui qui avait l'empire de la mort, c'est à savoir le diable; et qu'il en délivrât tous ceux qui, par la crainte de la mort, étaient assujettis toute leur vie à la servitude (Hebr. II, 14, 15).

          


          
            Cherchez donc à être délivré de la crainte qui vous obsède et comptez sur cette délivrance. Christ n'a pas souffert en vain; tous les buts qu'il voulait atteindre par sa mort, il les a atteints; il veut que les siens participent dès à présent à son triomphe, et souscrivent sans attendre un instant à cette exclamation de l'apôtre: Grâces soient rendues à Dieu qui nous a donné la victoire par notre Seigneur Jésus-Christ.

          


          
            


            
              En Jésus je mourrai sans crainte,

            


            
              Il est mon Sauveur et mon Dieu.

            


            
              Dès qu'en son sang ma robe est teinte,

            


            
              J'aurai l'entrée en son saint lieu.

            


            
              La mort n'a donc plus rien d'affreux;

            


            
              En Jésus on meurt bienheureux.

            

          


          
            Vous est-il donné de posséder cette foi ferme, cette assurance inébranlable qui élève l'âme au-dessus de la crainte de la mort? Pouvez-vous dire d'un coeur tranquille: Le temps de mon départ est proche; j'ai combattu le bon combat, j'ai achevé la course, j'ai gardé la foi; la couronne de justice m'est réservée, et le Seigneur, juste juge, me la rendra en cette journée-là (2 Tim. IV, 6, 8).

          


          
            

          


          
            Bénissez votre Sauveur pour cette glorieuse espérance; cette espérance qui est pour l'âme une ancre ferme et solide. C'est parce qu'il a aboli la mort, et que la vie et l'immortalité brillent à travers l'Évangile, que vous êtes capable de penser avec calme, à votre lutte avec le dernier ennemi et que vous pouvez vous écrier en triomphe: «O mort, où est ton aiguillon? O sépulcre, où est ta victoire?» Vous pouvez certainement vous réjouir de ce que votre vie est cachée avec Christ en Dieu, et de ce que vous êtes sauvé pour toujours. En sécurité, malgré les infirmités et les maux de la vieillesse; en sécurité au milieu des eaux gonflées du Jourdain; en sécurité lorsque vous serez devant le trône du jugement; et enfin en sûreté pendant toute l'éternité.

          


          
            Rien sur la terre, ni dans l'enfer, ne peut vous séparer de l'amour de Dieu qui est en Jésus-Christ, ou vous arracher de l'étreinte de votre Sauveur. Il vous soutient et vous console maintenant que vous êtes arrivé au soir de votre vie, et c'est appuyé sur son bras que vous descendrez à la rivière; mais vous n'y verrez aucune vague; ses eaux claires reflétant la lumière du ciel, vous engageront à traverser. Ses pieds toucheront le courant de l'eau, et tout aussitôt il se fera un chemin où les rachetés passeront. «Bienheureux sont ceux qui meurent au Seigneur. - La mort des bien-aimés de l'Éternel est précieuse devant ses yeux.»

          


          
            

          


          
            Mais jusqu'ici nos réflexions sur la rivière de la mort ne se sont adressées qu'à de vrais chrétiens; êtes-vous de ce nombre, mon cher lecteur?

          


          
            Si vous ne l'êtes pas, vous n'avez pas le droit de vous approprier les consolations qui leur appartiennent, et qui ne sont que pour eux. Il n'y a pas de spectacle plus triste que celui d'un vieillard aux portes du tombeau, sur les confins de l'éternité, dont le coeur n'est ni renouvelé, ni sanctifié; qui n'éprouve aucune terreur de l'avenir et qui s'attend à goûter toutes les joies du ciel. Que Dieu nous préserve de tomber dans une erreur si terrible! Ne vous y trompez pas, on ne se moque pas de Dieu, car ce que l'homme aura semé, il le moissonnera aussi (Gal. VI, 7).

          


          
            Une vie d'insouciance, de mondanité, de propre justice, ne peut pas nous préparer ci une vie de gloire. - «A moins qu'un homme ne soit né de nouveau, il ne verra pas le royaume de Dieu.» - «Celui qui ne croit pas au Fils ne verra pas la vie, mais la colère de Dieu demeure sur lui.» - Sans la sanctification, personne ne verra le Seigneur.

          


          
            

          


          
            Le changement du coeur, la foi en Christ, les fruits de la sainteté, sont autant d'avant-coureurs du bonheur éternel, et ils en sont comme les gages; les connaissez-vous par expérience?

          


          
            Examinez-vous vous-même pour voir si vous êtes dans la foi, ou si vous avez le nom de la vie, tandis qu'au fond vous êtes mort.

          


          
            N'éprouver aucune crainte, plus encore, être rempli de joie, en vous approchant de la mort et de l'éternité, ne sont pas par elles-mêmes des preuves que vous êtes sauvé. Il se peut que ce soit le calme trompeur qui précède la tempête, le sommeil qui nous gagne sur les bords du précipice.

          


          
            

          


          
            Ignorance ne trembla pas quand il arriva sur les bords de la rivière, il se prépara même à la traverser; il parvint de l'autre côté avec moins de difficulté que Chrétien; Espérance Vaine l'avait aidé de son bateau; mais à peine débarqué, le Roi commanda à ses serviteurs de le lier pieds et mains et de le jeter dans les ténèbres du dehors (2).»

          


          
            

          


          
            Si ceci doit servir d'avertissement au présomptueux et au vaniteux, cela ne doit pas décourager le pécheur réveillé, qui sent que la vie lui échappe et qu'il n'a pas encore trouvé de place sûre pour poser son pied.

          


          
            Le langage de l'Évangile est un langage de paix pour tous ceux qui désirent réellement échapper aux dangers et à l'empire du péché: Venez à moi, dit le Sauveur, vous tous qui êtes travaillés et chargés, et je vous donnerai le repos de vos âmes. Il n'est jamais trop tard pour se tourner vers lui, et chercher son pardon au pied de la croix.

          


          
            Dans ses promesses de salut, Dieu ne tient aucunement compte du temps; car toutes les fois qu'un pécheur se repent, le Seigneur promet de ne plus se rappeler ses péchés; il le fait aussi sans acception de péchés, car Le sang de Christ nous purifie de tout péché, et tout péché et tout blasphème sera pardonné aux hommes.

          


          
            Il le fait encore sans acception de personnes. Quiconque invoquera le nom du Seigneur sera sauvé; et quiconque veut de l'eau vive en prenne librement. - Je ne mettrai point dehors celui qui viendra à moi.

          


          
            

          


          
            Mon cher lecteur, voici l'Agneau de Dieu qui ôte les péchés dit monde. Regardez à lui et soyez sauvé. Sans cela, comment traverserez-vous les eaux du Jourdain? Sans cela, comment pourrez-vous subsister devant le tribunal de Christ?

          


          
            

          


          
            

          

        
      

    
  


  
    
      
        	
          
            


            LE REPOS CÉLESTE.

          


          
            

          


          
            Le jour va bientôt paraître, les ombres de la nuit se dissipent. Les ténèbres de la terre vont faire place à la lumière radieuse du ciel; il n'y aura point de nuit là-haut. Ton soleil ne se couchera plus, et ta lune ne se retirera plus; car l'Éternel te sera pour lumière perpétuelle, et les jours de ton deuil seront finis (Esaïe LX, 20).

          


          
            Que la pensée du ciel est douce pour le chrétien âgé. Comme le laboureur fatigué salue avec joie l'heure du repos, le marin ballotté par les vagues découvre avec gratitude le port où il sera en sûreté, et l'exilé malheureux approche avec bonheur de sa terre natale, de même le fidèle se réjouit à la perspective de la gloire éternelle. Il aime à penser à ce moment où il sera absent de corps et présent d'esprit avec le Seigneur; quand les soucis, les luttes et les misères qui l'entourent ici-bas, seront échangés pour la paix et la pureté, apanages de la demeure éternelle des rachetés.

          


          
            Elles sont nombreuses et variées, les raisons qui attirent en haut son coeur et ses pensées. Délivrance de l'affliction, affranchissement du péché, accroissement de connaissances, séparation de ceux qui font le mal, intimité avec les saints, communion avec le Sauveur: ceux-ci et d'autres traits encore, qui marquent nettement quelle sera la vie céleste, font qu'il est prêt à quitter cette vie, volontiers et sans regret, pour entrer dans cette existence nouvelle.

          


          
            

          


          
            «L'idée principale que je me fais du ciel, disait Robert Hall, qui souffrait habituellement les plus cruelles douleurs, c'est le repos.» Il en est beaucoup parmi ceux qui sont éprouvés de la même manière, qui comprendront ce sentiment. Ils ont tant de mal, ils ont tant à souffrir, ils voient tant de misère et de discordes autour d'eux, leurs ennemis spirituels sont si puissants et persévérants, que le soupir du psalmiste s'échappe souvent de leurs lèvres: Oh! que n'ai-je les ailes de la colombe, je m'envolerais et je me reposerais quelque part. Se reposer! Où donc? Dans le ciel, là où ceux qui sont fatigués se reposent.

          


          
            

          


          
            Ils se reposent du travail: du travail matériel et du travail d'esprit. Il n'est plus nécessaire que la main procure le pain de chaque jour; la tête n'a plus à combiner des plans pour éviter des difficultés et des malheurs, ou pour obtenir un soulagement momentané dans les peines de la vie journalière. Ils n'auront plus de faim ni de soif. Ils se reposent de leurs travaux et leurs oeuvres les suivent. Les inquiétudes, la fatigue, sont passées pour toujours.

          


          
            Ils se reposent de la douleur.

          


          
            Les habitants de la cité céleste ne diront pas: «Je souffre.» II n'y aura plus de douleur, car les premières choses seront passées.

          


          
            

          


          
            «Je serai bientôt chez moi, disait une femme âgée qui souffrait depuis plusieurs années, d'une cruelle maladie, et toutes mes douleurs seront finies. Je voudrais bien ne pas être impatiente et accepter de tout mon coeur ce que Dieu voudra m'envoyer, et aussi longtemps qu'il le jugera bon; je sais qu'il est amour. Mais lorsque mon pauvre corps est torturé par la souffrance, et que je ne puis obtenir une minute de repos, il m'est doux de penser que je suis chaque jour plus près du ciel, et de sentir que les souffrances du temps présent ne sont pas à comparer avec la gloire qui est à venir. Quel changement ce sera!»

          


          
            

          


          
            Ils se reposent de leurs afflictions. - «Dieu essuiera toute larme de leurs yeux, et la mort ne sera plus, ni le deuil, ni les pleurs.»

          


          
            Oui, Dieu lui-même essuiera leurs larmes; les jours de deuil seront finis pour toujours, le chagrin, les afflictions, les soupirs s'enfuiront. La pauvreté, les déceptions, les inquiétudes, la méchanceté, l'injustice, l'abandon, tout ce qui nous rend malheureux sur la terre est inconnu dans le ciel. Les vagues de l'épreuve ne passent pas les frontières de l'éternité. Les nuages de la tristesse ne peuvent pas flotter dans le pur atmosphère du ciel. La voix de la désolation, les pleurs ne se mêleront jamais aux chants des rachetés.

          


          
            

          


          
            Ils se reposent des luttes spirituelles. - La vie est une saison de guerre et d'épreuves. Les ennemis du chrétien sont nombreux et puissants. Ses passions indomptées, le monde avec ses tentations d'un côté et ses reproches de l'autre, le grand adversaire des hommes venant, comme un lion rugissant, cherchant qui il pourra dévorer, sont constamment en lutte contre lui; il faut qu'il soit toujours sur ses gardes, toujours prêt à une rencontre; et, sauf des moments inévitables de découragement et d'abattement, il ne recule pas devant le champ de bataille.

          


          
            Combattre le bon combat de la foi, endurer les fatigues comme un bon soldat de Jésus-Christ, c'est là son ardent désir. Demander la victoire et le repos par un égoïste amour du bien-être, est en complet désaccord avec ses sentiments et ses principes. Dieu l'a appelé à la lutte, et quand il le jugera bon, il l'appellera pour lui donner sa récompense; mais jusque-là le chrétien attend, travaille et lutte sans se plaindre. Il demande avec supplication que lorsque le Seigneur viendra, il le trouve veillant, voilà ce qu'il doit être. Nous ne devons pas nous lasser de bien faire, ni désirer d'entrer en possession de notre couronne tant que notre labeur dure encore. Mais, en même temps, nous pouvons contempler, par anticipation, avec espérance et bonheur, le moment de notre repos. Au milieu de notre lutte avec le mal, nous pouvons nous rafraîchir et nous calmer par la pensée de la dernière victoire. Oui la guerre sera bientôt finie et nous aurons la paix.

          


          
            

          


          
            Et quelle est encourageante cette pensée que la sainteté, aussi bien que le repos, est liée à l'image que nous nous faisons du ciel! Rien d'impur n'entre là-haut; l'Église des rachetés est une Église glorieuse, n'ayant ni tache, ni ride, ni autre chose semblable, mais elle est sainte et irrépréhensible (Eph. V, 27).

          


          
            

          


          
            Il est vrai que le chrétien est déjà sanctifié par le Saint-Esprit qui habite en lui. Le péché n'a plus de puissance sur lui, car la grâce de Dieu qui apporte le salut, lui enseigne à repousser tout ce qui n'est pas sanctifié, tout ce qui est de la chair et du monde, et à vivre sobrement, droitement et saintement dans le monde.

          


          
            Son coeur est purifié par la joie. Il a revêtu le nouvel homme, d'après lequel Dieu est créé en vérité et en sainteté parfaite. Il a été adopté dans la famille de Dieu, renouvelé à son image, et rendu participant de sa sainteté. Mais pour le moment, que la ressemblance est imparfaite! et qu'ils sont faibles, les efforts qu'il a faits pour y parvenir. Tandis que l'homme intérieur fait ses délices de la loi de Dieu, il voit dans ses membres une autre loi qui fait la guerre à la loi de son esprit, et l'assujettit au péché, en sorte que dans l'angoisse de son âme, il s'écrie avec l'apôtre: Misérable que je suis! qui me délivrera du corps de cette mort.

          


          
            

          


          
            Jour après jour, il court vers le but pour obtenir le prix de l'appel de Dieu en Jésus-Christ, mais en courant dans la voie qui lui est proposée, il est souvent arrêté par les obstacles, contrarié dans sa marche. Quelquefois il se heurte et tombe; d'autres fois il s'égare dans un sentier détourné qui le conduit dans des endroits dangereux; et, quoiqu'il ne renonce jamais, quoique chaque tentation à laquelle il cède par manque de vigilance ou par excès de confiance en lui-même, quoique chaque atteinte du péché le porte à faire un effort plus vigoureux en vue de l'avenir, à prier avec plus d'ardeur encore, pourrions-nous nous étonner s'il voit arriver avec bonheur, avec joie le moment où il sera délivré de l'imperfection et de la corruption de sa nature actuelle, et où il sera parfaitement conforme à l'image de son Sauveur?

          


          
            

          


          
            Oh! notre volonté absorbée dans celle de Dieu, nos pensées à l'unisson des siennes, notre moi pour jamais perdu dans la grandeur et la beauté de sa gloire, être en sa présence, saint, sans reproches, sans taches! quelle plus belle perspective peut nous être offerte, quelle espérance encourageante et abondante en forces.

          


          
            Et à mesure que les années augmentent, que la vie décline, le chrétien soupire de plus en plus après une sainteté plus grande, jusqu'à ce qu'enfin ce désir absorbe la crainte même de la mort, et affaiblisse les liens les plus chers qui l'attachent encore à la terre. Il est prêt à tout quitter, à traverser tous les obstacles qui l'entourent, pourvu qu'il soit pour toujours à l'abri du péché, et qu'il soit entièrement assimilé à la ressemblance de Christ. «Nous serons semblables à Lui!» telle est la pensée, la glorieuse pensée qui lui rend le ciel si précieux; la sainteté parfaite lui paraît plus désirable encore que le repos. Ce qu'il veut, c'est d'être saint, sans péché, rendu parfait.

          


          
            

          


          
            Ce voeu sera bientôt exaucé, son espérance sera réalisée. - «Bénis sont ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront satisfaits.» Satisfaits sans aucun doute, et quand? Dans ce monde en partie, et complètement dans l'autre. Dans le ciel ils n'auront plus faim ni soif; là ils seront semblables à l'image de leur Dieu, ils se tiendront devant son trône sans aucun péché. 

          


          
            

          


          
            Quelle douce assurance pour le chrétien qui réfléchit et qui scrute; - et c'est là ce que doit faire tout chrétien; - quelle douce assurance que dans notre état futur, notre connaissance sera beaucoup augmentée. Dans ce monde les connaissances que nous pouvons acquérir sont si limitées! nous sommes comme des enfants qui jouent sur le bord de la mer, il suffit à leur amusement de trouver de temps en temps un caillou, une coquille plus jolie qu'une autre; tandis que le grand océan de la vérité est encore devant nous à explorer, à sonder, à connaître.

          


          
            Mais ce que nous ne savons pas à présent, nous le connaîtrons plus tard. Maintenant nous voyons comme à travers un verre noirci, maintenant nous ne connaissons qu'en partie; mais alors nous verrons face à face, et nous connaîtrons comme nous sommes connus.

          


          
            Bien des questions, intéressantes et importantes, auxquelles il n'a pas encore été fait de réponses, seront résolues alors. Bien des difficultés qui nous embarrassent nous seront expliquées. Qu'ils sont nombreux, les mystères de la Providence, ceux qui concernent notre propre histoire, celle des autres, et qui alors seront dévoilés! Et les obscurités si variées de la religion qui deviendront pour nous aussi lumineuses que le soleil de midi. Cette connaissance ira toujours en augmentant. Le premier regard que nous jetterons sur l'éternité ne nous révélera pas tout ce qu'elle a à nous révéler. Nous apprendrons constamment quelque chose de nouveau, nous ferons continuellement de nouvelles découvertes dans la sagesse, la puissance, la bonté de Dieu; et cela sans fatigue, sans efforts, sans déceptions.

          


          
            

          


          
            Le service auquel nous serons appelé là-haut sera associé au développement parfait et à l'accroissement probable de nos facultés intellectuelles. Hélas! qu'ils sont chétifs et misérables, les efforts et même les meilleurs que nous faisons maintenant pour accomplir la volonté de Dieu, et pour l'avancement de son règne! Combien nous avons peu fait, et combien nous pouvons peu faire pour qu'il soit connu et aimé au milieu de nos semblables! Que de fois nous nous sommes lamentés de notre faiblesse, de notre incapacité, que de fois nous avons compris que nous sommes en réalité des serviteurs inutiles. Mais dans le ciel notre service sera accompli avec vigueur, sans lassitude et sans interruption.

          


          
            Là-haut, les fatigués se reposeront, non pas parce qu'ils ne travailleront plus, mais parce que le travail n'y cause aucune fatigue; ils éprouveront que le repos du ciel consiste à dire jour et nuit: Saint! Saint! Saint! le Seigneur Dieu tout-puissant qui Était, qui Est et qui Sera (Apoc. IV, 8).

          


          
            

          


          
            Chaque serviteur de Dieu, glorifié, aura très probablement un genre d'occupation en harmonie avec ses dons et ses facultés individuelles. Puisqu'il est permis de croire que les chérubins et les séraphins ont des attributs différents qui leur sont propres, quoiqu'ils soient tous employés au service de Dieu, autour de son trône, nous pouvons donc penser que de saintes occupations seront distribuées avec une variété merveilleuse parmi les saints, revêtus de la robe blanche.

          


          
            Mais là sera la joie, c'est que chacun occupera sa place, celle qui lui appartient, qui lui convient, pour laquelle il a été fait; et cela sans effort, sans accablement, sans peine; point de fardeau trop lourd, point de forces dépassées; tout sera facile, délicieux, tout sera jouissance; chacun aura la part même qu'il aurait choisie; celle qu'il préfère, celle qu'il fera le mieux, et elle lui sera assignée pour toujours!

          


          
            Et chacun à cette place bénie, exercera toutes ses facultés devenues parfaites; tout ce qu'il aime il le comprendra, et tout ce qu'il comprend il l'aimera; et son esprit et sa volonté se manifesteront par le moyen d'un corps qui sera en unisson parfaite avec eux; jamais il ne leur sera un obstacle, jamais il ne sera pour eux un sujet de découragement; au contraire, ce corps obéissant sera capable d'exécuter instantanément et parfaitement tout ce que la pensée désirera et ce que le coeur suggérera; il y aura entre eux une affection intelligente qui accomplira sans délai et sans en rien retrancher, tout ce que l'âme pensera et sentira.

          


          
            C'est alors que nous comprendrons, dans ce concours parfait et entier de toutes les parties qui constituent notre nature, ce qu'est ce service dont parle Jésus-Christ quand il dit: Dieu est esprit, et il faut que ceux qui l'adorent, l'adorent en esprit et en vérité (Jean IV, 24).

          


          
            

          


          
            Et lorsque nous pensons à cet heureux service, à ces fonctions glorieuses, accomplies par ceux qui seront dans la gloire, oublierons-nous ceux qui y sont déjà et qui jadis ont travaillé sur la terre avec nous?

          


          
            Réjouissons-nous plutôt de ce que, avant qu'il soit longtemps, nous partagerons leurs saintes occupations, et nous participerons à cette joie que rien ne saurait ternir?

          


          
            La communion des saints est douce sur la terre; que sera-t-elle donc au ciel?

          


          
            Ici-bas elle est souvent troublée, interrompue, mais là-haut elle sera parfaite et continuelle. Nous serons associés à la glorieuse société des Apôtres, à celle des prophètes, à la noble armée des martyrs; nous serons assis avec Abraham, Isaac et Jacob dans le royaume de Dieu.

          


          
            Nous serons dans une sainte intimité avec ceux que nous estimions sur la terre à cause des grâces et des dons qui ornaient leur caractère, et que leurs travaux et leurs mérites nous rendaient chers, bien que les circonstances nous eussent peut-être empêché de les connaître personnellement. Il n'y aura ni discordes, ni préjugés, ni rivalités pour troubler l'harmonie de nos rapports; nous vivrons ensemble comme les enfants d'un même père, comme les frères d'une même famille, comme les habitants aimés et aimants d'une même demeure éternelle.

          


          
            

          


          
            Mais bien plus chère encore que la pensée de cette tendre et complète sympathie entre tous les rachetés, est la perspective de cette parfaite et constante communion avec notre Sauveur, communion que ses promesses nous font déjà entrevoir. Je retournerai et vous prendrai avec moi, afin que là où je suis, vous y soyez aussi. - Père, mon désir est touchant ceux que tu m'as donnés, que là où je suis, ils y soient aussi avec moi, afin qu'ils contemplent ma gloire, laquelle tu m'as donnée (Jean XVII, 24).

          


          
            

          


          
            Une vénérable servante de Christ, fort éprouvée dans sa personne, écrivait de simples méditations en attendant d'être appelée à passer la rivière; et entre autres ces paroles-ci: «Être où tu es, te voir comme tu es, être fait semblable à toi; en avoir fini avec le péché; ne plus rencontrer d'opposition, ne plus éprouver de fatigue, d'apathie, de sécheresse, de mort; mais en tout ressembler à mon Sauveur bien-aimé, être capable de le servir, de jouir de sa présence: - voilà le ciel.»

          


          
            Ces paroles ardentes pouvaient bien en effet ranimer la foi et l'espérance de ce missionnaire qui, se trouvant dans le Liban, sentit approcher sa fin. Ses amis lui ayant proposé de prier avec lui: «Oui, répondit-il, mais auparavant je voudrais que vous me lisiez quelques passages des Méditations de Mme Graham;» on lui lut les paroles que nous avons citées plus haut; mais arrivé à celle-ci: «Être où tu es, te voir comme tu es, être fait semblable à toi!» Le missionnaire interrompit la lecture en s'écriant d'une voix émue: - «Voilà le ciel!»

          


          
            

          


          
            Dans les rapports que nous avons maintenant par la foi avec Jésus, nous nous réjouissons d'une joie ineffable et glorieuse; qu'éprouverons-nous, donc quand cette gloire sera réalisée, et que nous serons vraiment en sa présence.

          


          
            Sainte Sion, ô patrie éternelle!

            Palais sacré qu'habite le grand Roi!

            Où doit sans fin régner l'âme fidèle,

            Quoi de plus doux que de penser à toi.

            Dans tes parvis, tout est joie, allégresse,

            Chants de triomphe, ineffables plaisirs;

            Là, plus de deuil, plus de maux, de tristesse,

            Là, plus d'ennuis, de langueurs, de soupirs.

            Tes habitants ne craignent plus l'orage;

            Ils sont au port, ils y sont pour jamais:

            Un calme entier devient leur doux partage;

            Dieu dans leur coeur verse un fleuve de paix.

          


          
            Est-ce là ce que vous attendez, mon cher lecteur? quelles raisons pouvez-vous fournir pour prouver que vous ayez droit à ces demeures célestes. «Christ est-il en vous l'espérance de la gloire?» - "Avez-vous les arrhes de l'Esprit? Avez-vous été rendu capable de participer à l'héritage des saints dans la lumière?» Telles sont les questions que nous pose l'apôtre Paul.

          


          
            

          


          
            S'il en est ainsi, réjouissez-vous dans l'espérance de la gloire de Dieu (Rom. V. 5). Le train de guerre va finir pour vous; vos travaux sont terminés, et le repos va commencer. Le salut est plus près de vous maintenant, que lorsque vous avez commencé à croire. Encore un peu de temps et vous foulerez aux pieds les rues dorées de la sainte cité; vous mangerez du fruit de l'arbre de vie qui est au milieu du paradis de Dieu, et vous boirez de l'eau de cette rivière pure comme du cristal, qui procède du trône de Dieu et de l'Agneau. La couronne de gloire, la palme de la victoire vous appartiendront, vous entendrez les joueurs de harpes, et vous vous joindrez à leur cantique de triomphe, cantique toujours nouveau:

          


          
            - «L'Agneau qui a été mis à mort est digne de recevoir, puissance, sagesse, force, honneur, gloire et louange.»

          


          
            - «Ta face est un rassasiement de joie, il y a des plaisirs à ta droite pour jamais!»

          


          
            - «C'est pourquoi, mes bien-aimés, en attendant ces choses, étudiez-vous à être trouvés dignes de lui, sans tache et sans reproche, en paix.»

          


          
            - «Conduisez-vous d'une manière digne de Dieu qui vous appelle à son royaume et à sa gloire. Rappelez-vous que sans la sanctification nul ne verra le Seigneur.»

          


          
            

          


          
            L'espérance ferme d'avoir part aux futures bénédictions, conduit nécessairement à la sanctification immédiate.

          


          
            - «Or quiconque a cette espérance en lui, se purifie, comme lui aussi est pur.»

          


          
            - «Ses grandes et précieuses promesses nous ont été données non seulement afin de nous consoler et de nous réjouir, mais aussi afin que nous soyons faits participants de la nature divine, et que nous échappions à la corruption qui règne dans le monde par la convoitise.»

          


          
            - «Quand Christ, qui est votre vie, apparaîtra, alors vous apparaîtrez aussi avec lui dans sa gloire.»

          


          
            - «Mortifiez donc vos membres qui sont sur la terre.»

          


          
            

          


          
            Pèlerin fatigué et accablé de douleur peut-être, les souffrances du temps présent ne sont pas à comparer à la gloire qui est à venir. Que la brillante effusion des joies futures illuminent les sombres nuages des afflictions actuelles, que la mélodie des cantiques célestes calme l'agitation de votre âme troublée. «Oh! votre légère affliction n'est que pour un moment, ne regardez donc pas aux choses visibles, mais à celles qui sont invisibles; les choses visibles sont de la terre et pour un moment seulement, mais les choses invisibles sont éternelles.»

          


          
            

          


          
            Vieillard chrétien, le temps de votre départ est proche, le soleil couchant de la vie et la nuit de la mort vous séparent de l'aurore de l'immortalité. La maison terrestre de votre tabernacle va être dissoute, mais vous avez une demeure céleste qui n'a pas été construite par la main des hommes et qui est éternelle.

          


          
            

          


          
            Béni soit Dieu, le père de notre Seigneur Jésus-Christ, qui par sa grande miséricorde nous a régénérés, pour avoir une espérance vive par la résurrection de Jésus-Christ d'entre les morts, d'obtenir l'héritage incorruptible, qui ne se peut ni souiller, ni flétrir, conservé dans les deux pour nous, qui sommes gardés par la puissance de Dieu par la foi, afin que nous obtenions le salut qui est prêt à être révélé au dernier temps en quoi vous vous réjouissez (1 Pierre I, 3-6).

          


          
            

          


          
            Écoutez les paroles que notre Sauveur glorifié vous adresse du haut des cieux: «Certainement, je viens bientôt!» Quelle réponse partira de votre coeur? «Amen! oui, Seigneur Jésus, viens!»

          


          
            O Jésus, dans ta bergerie,

            Introduis tes heureux troupeaux;

            Garde ton Église chérie,

            Et nous pais comme tes agneaux.

            Que tous les enfants de lumière,

            Remplis de ton esprit d'amour,

            S'entr'aiment partout sur la terre,

            Jusqu'au moment de ton retour.

            

            Alors, ressuscités en gloire,

            Les saints, ton peuple bienheureux,

            Triomphant tous par la victoire,

            Te contempleront dans les cieux.

            Aussi purs que le sont les anges,

            Unis à ta divinité,

            Nous célébrerons tes louanges

            Dans l'éternelle charité.

            

            Il vient, il vient et sa venue

            Va mettre un terme à tous nos maux;

            Il vient sur l'éclatante nue

            Nous introduire en son repos;

            Heureux enfants du même Père,

            Rachetés du même Sauveur,

            Aimons, veillons dans la prière,

            En répétant: Viens, viens Seigneur
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